
A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com

1

https://books.google.fr/books?id=tTRUD9jMmsIC&hl=fr


 



 



 



 



 

: PEDIE' A MONSEIGNEUR

LE D.AUPHIK

'FEVRIER, 1708.

 

A PARIS,

Çhez Michel Brunet , grande Salle

du Palais , au Mercure Galanr .



/"lOmrac il eft impossible dans la ca«2

V»-/joncture présente de ne pas groflìr

le Mercure,ce qui en augmente considé

rablement les frais , on ne peut se dispen

ser d'en augmenter aussi le prix. Ainsi les

volumes qui seront reliez en veau se ven

dront doresnavant j8. sols. Quant

aux volumes qui seront reliez en parene-

aiin , on n'en payera que trente-cinq»

Les Relations se vendront autant que

les JMercurcs. ,

Cuct MICHEL BRUNET, grande

Salle du Palais , au Mercure

Galant.

M. DCC VII I.

jtvtt Priyiltjr* du Rtj.



 

AU LECTEUR.

JL>ja lieu de croire quort

',jrte Ut plus l'Avis qui a

esté mis depuis tantdannées

aucommencementde chaque

Volume du Mercure , puis

que malgréles prieres réite

rées qu'on afaites d'écrire en

caracteres lisibles les Noms

propres quise trowvent dans

les Memoires qùon envoye

fourejfre employez, , on né

glige de lefaire , ce qui est

caufè qu 'ily en a quantité



AU LBC TEUR.

de défigurejetantimpossible

dedeviner le nom d'une Ter

re 3 ou d'une Famille ^ s'il

rìeft bien écrit» On prie de

nouveau ceux qui en en-

- voyent d'y prendre garde ,

s'ils veulent que les noms

propres soient corrects. On

Avertitencore qu'on neprend

aucun argent pour ces Mé

moires3& que l'on employera

tous les bons Ouvrages a leur

' tour j pourvu qu'ils ne des

obligent personne , & que

ceux qui les envoyeront

affranchirent le port.
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Ien n'estant si prétrcux

à toute la France -, que la

conservation de la Personne

du Roy , b feue Reine y

estant particulierement inre-

resiec, fa pictç de cette grande

A iij



< MIUCURE

Princesse , luy fit fonder pour

Ja demander à Dieu , aux

Religieuses Recollettes de la

Conception , de la rue du

, Bacq , une Octave appellée

Oéîavt Royale. On y prêche

tous, les jeurs pendait cette

Octave ,& àuk fameux Predi

cateurs font nommez pour cec

effet. Mr l'Abbé du Jarry , Pre

dicateur de Sa Majesté , ayant

esté choiíl pour ouvrir cette

Octave , la derniere fois que la

Peste de la Conception a esté

íblemnisée , cet Abbé , aprés

avoir répondu par un tres-beau

, Sermon à l'actente que Ton



 

avoir de luy , cette Piece d'E

loquence fut terminée par les

paroles suivantes, , -•

Cettefolemnité est instituéepour

attirer lesgraces du Cielfur Louis

le Grand&furfa Royale Famifte.

Puisque la Ste Vierge efl le canal

de cesgraces tprionsAa d'en ouvrir

Usourceparson intercession touH-

fuiffantt y ty de les faire couler

avec plus d'abondanct que jamais

furce ChefAuguste 3&fur toutes

les Testés précieuses qui le couron

nent. L3f0nìvers étonné de ìdgloi

re de son règne incomparable -, le

regarde comme l'ouvrage de la [fa-,

A iii}



8 M1RCUR1

leur, de la PoÌMCjue& de làPuis

sance humaine ; mais nous 3 portant

nos pensées plus haut dans ee lieu

saint , & ramenant les choses à U

Religion ynous adorons le Seigneur

dans fa plus vive image fur U

terre. Nous reconnaissons dans ce

grand Prince , un don de Dieu ac-

fordé a<ux vœux redoubles deson

.Peuple j qui pendant vingt années

de fierilité , preparerent le sein

d'Anne à faire ce riche present au

monde. Dans le cours de fa vie,

pleine de merveilles , il a passe par

tous les. degrés de la gloire. Apres

quelques épreuves d'adversité qui

faj manquoient pourfaire éclater



. toute la grandeur deson ame 3 Dieu

ì&venouvelléle cours interrompu de

ses bien -faits en faisant naifire

, deux Princes de son Sang destines

tremplir les deux premiers Trônes

du monde» Comblé de Benedic

tions divines & humaines, envi

ronnédesprétieux rejetions des Lys

: sortis de fa tige illuflre , dans une

santéflorissante mi luyfait eJJ>e-

,rer la destinée des Patriarches 3 il

. n a plus rien à demander au Sei

gneur que la trancjuilité de ses

Etats; il a peint a se couronnerde

. nouveaux lauriers teints du sang

de ses Peuples 3 &qui luy coûtent

bien des larmes. Ilefyere quaprés te
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deluge de guerre qui inonde laface

de l'Europe , Vwssere% 3 o Vierge

suinte , la Colombe salutaire qui

. luy presentera de la part de vofift

Fils le rameau d'olive, & lesigne

de la reconciliation avec la terré;

ç'efi pour obtenir cette grace que

les Viergessacrées font monterjus

ques au Trône de Vigneau le par-

jìtm de leurs Oraisons ferventes ;

que les Minières du Seigneur os-

jrent le Sacrificefur ces Autels

que tout le Peuple projlerné dans

le Temple 3 s*e{force êarrejier tes

jîcaux de Dieu joints avec fez

dons defa misericorde^



 

SALANT n

Mr l'Abbé du Jarry a don

ne depuis quelque temps un

Ouvrage intitulé Essais d'Elo

quence 3 de Critique 3 &* de Mo

rale. Dissertation fur les Oraisons

Funèbres. Je ne vous dis rien

du succès de cet Ouvrage ( qui

se vend chez D. Jollet, au bas

du Pont S. Michel , vis- à- vis de

la ruedel'Hirondeliejau Livre

Royal ) ne pouvant en faire un

plus bel éloge 3 que ecluy que

vous trouverez dans la Lettre

tque je vous envoye , écrite à

l'Auteur par Mr l'Evêque de

Nismes , si fameux par ses ad

mirables Oraisons Funebres. %
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& si capable de juger des Pieccs

d'Eloquence,

A Nifmes ce 1 8. Octobre ,

1707.

On tria rendusoigneusement,

Àdonfìeur 3 un Exemplaire de U

belle Dissertation epie vous avc%

faite sur les Oraisons Funebres,

Elle efl remplie de pieux enseigne-

mens 3 £jr de réflexionsjudicieuses

qui ramènent cette efpece d'Elo

quence à son 'veritable point^qui efi

la Religion& la Raison , dont elle

sortoit quelquefois- Vousazie^fort

bien raisonnéfur les regles qu'il



faut observer s &sur les qualite%

qu'il faut avoir pour p soutenir

dans ces Eloges singuliers ou l'on

'veut honorer les morts /édifier les

winutns-y & rendre a Dieu comme

un tribut des loiianges& des fra-

gilitez humaines. Si favois en*

ëôrc \fié dans -ces sortes d'occupd-,

ûons t j'aurois estéfâché que vous

euffie^ ainsi découvert tous les sc-

çrets Je notre Art.Je dis notre Art,

tar /vous l'ave^ fort noblement

exercéy & vouspouvie^bien 3 ait

lieu des exemples que vous ave%

cite% de nos ouvrages , en mettre

raisonnablement des vôtres. Vous

ÀWTZ suivi votre modeste 0*



T4 táMRéÚiE ,

•vojire amitié dans cette Disserta

tion. Je l'ay lue avec plaiss &

avec pudeur 3 & je ne puts vous,

dire combien j'ay ejlé touché des-

marques de tendresse & d'ejlime

que vous y ave^ répandues fur

mon sujet. Je vous prie de me les

conserver & decroire quepersonne

ne souhaite plus de vous voir en

lejlat où vojire merite vous devoit

avoir mis ily a longtemps 3

riefi plus parfaitement que je le

fuis y Monsieur , vojire tres- hum

ble & tres-obéïjfantserviteur

Esprit, Evêque de Niímes.



* a ~i 7 ~r~~ ^ j *f
LAjrticle qui luit regarde la-

jttòríf du Pcre Mabillon , &

peut passer pour une Oraison

Funebre de ce sçavant homme.

Dom Jean Mabillon , Rcli-

gieux Benedictin de la Congre

gation de S. Maur, connu par

le* grand nombre d'ouvrages

qu'il a mis au jour avec une

approbation generale, mourut

fijr la firi du mois de Decem

bre, dans ì'Abbaye.de S. Ger-*

main des Prez. Ce fçavant hom

me dont la memoire sera toû-

jours chere aux Gens de Let

tres x naquit en cette Ville il

y aptes de quatre-vingt ans', &
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il n'y a que peu d'années 3 que

fa mere y mourut entre ses

bras dans une grande vieillesse.

H entra de bonne heure dans

la Congregation de S. Maur ;

mais soit que la nature fut pa

resseuse à son égard , & que la

foiblesse de son temperam-

ment empêchast ses talens defe

développer , soit que son humi

lité qui fut toûjours fa vertu la

plus cherie , fc plust à les cacher,

fes Superieurs le firent d'abord

pasièr par tas emploispour lefr

quels on coníulte plus dans les

Cloistres la force du tempe-

rarnmenc que 1 elevation - d«



('esprit de ceux qu'on y destine.

Ainsi" Dom JeanMabillon.dans

les premieres années de sa re

traite, suc chargé de la Porte

& d'autres foins du temporel y

dans l'Abbaye de S. Germain>

& dans celle de S. Denis ; il euc

même dans celle -cy pendant

quelque temps, le foin de mon

trer le Tresor & les Reliques

aux Etrangers qui y abordent

de toutes parts. Mais on recon

nut avec le temps.que cet hum

ble Religieux estoit capable de

plus grandes choses. , & qu'il

estoit propre aux plus hautes

Sciences j ce qui fut confirmé

Ffaricr 17q8. B
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par îes progrés qu'il sic dans

î etude de la Theologie ; enfin

Tordre de fes Superieurs & le

goust qu'il prit pour 1 etude,

rengagerent à se renfermer

dans son Cabinet pour s'y ar

racher uniquement , & c'est de

là qu'on a vû sortir la suite de

ces excellens ovvrages dont le

succès a esté si grand, & qui

ont merité l'applaudiísement

de tous les Sçavans de l'Euro-

pe. La connoisiance de l1Anti

quité est une de celles où le

Pere Mabillon a fait de plus

grands progrés , & pour y par

venir il ne s'est pas contenter



de suh#c ies routes ordinaires ,

il a encore eu la gloire de ì'irí-

venrion. II a d'abord enseigné

l'Art de la Diplomatique dans

son Livre (de sírteDipìomatka. y

Ce Livre contient les principes

de cet Art admirable , où cc

Sçavant a donné le premier des

regles & la metbode de discer

ner les anciennes Chartes des

modernes, ausquelles quelques

fausiàires ont voulu donner un

air d'antiquité. Qn mavoit eu

jusqu'alors aucune regle sûre

pour faire cette distinction, si

neceí&ire sur tout , pour ce qui

regarde les anciens Titres des
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Monasteres. Cet ouvrage qui

est jusqu'à present unique dans

son genre , fût reçu avec de

grands applaudiífemens dan*

tous les lieux de l'Europc ou

les Lettres font cultivées , &c

l'on en fit en peu de temps di

verses éditions quelques Ad

versaires du Perc Mabillon fe

font élevez en ces derniers

temps contre ce Livre , & fur

tout le Pere Germon , qui pré

tend que les preuves que ce Pc-r

re rapporte pour faire usage

de ses regies , ne font pas hors

des atteintes de la Critique , &

& que- les Chartes, fur lefqueU



tilcsàâï^cùt démontrer là verité

gdë Ces principes estant fauíîes ,

ses principes par consequent ne

peuvent se soûtenir. Le Perc

Mabillon répondit bien-tost

au Livre du Pere Germon par

un ^ppendix qui sert de Sup

plément à son Traité de Artt

DiplomatieayoiL il combat avec

beaucoup de solidité, les objec

tions faites contre les exemples

dont il s'estoit servi , & il en

établie en même temps la ve

rité d'une manierc incontesta

ble. Plusieurs Auteurs étran

gers prirent même part dans

eette querelle. Mr Foncarjni,



2* MERCURS

Bibliothecaire du Cardinal Im>

pcriali y & un des plus sçavans

nommes de Rome , & Mr Gat*

to , docte Ecclesiastique d'Ita-

-Iie , se déclarerent deftènseurs

du Système de la Diplomati-

que, quoy qu il en eue peu de

besoin.

- Le Pere Mabillon avoit eu

quelques années auparavant

une querelle d'un autre genre

avec feu Mr l'Abbé de la Tra-

pc, ( Armand - Jean Bouthillicr

de Rancé ) ce saint Solitaire

avoit condamné dans ses De

voirs de la Vie Afonafìiejite y l'u*

íàge de 1 etude & des bcllea



GALANT *s

Lettres; dans les Cloistres , pií

tendant qu'elles jìc fervent

qu'à éteindre la Charité & à

desleicher le cœur. Le Pere Ma-

billon plus interessé qu'un autre

à faire voir que la charité &

les autres vertus des Solitaires^

ne font point opposées à l'a-

ïïïô'u^ des belles Lettres y ré

pondit par quelques Lettres,,

qui furent publiées dans et

temps-là , au Livre de Mr TAb-

bé de la TTrape , & il y justifia

tres bien l'ufage de i'étude

dans les Maisons regulieres,,

fur tout dans l'Ordre de S. Be

noist , qu'il paroissoit que Ml
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l'Abbé de la Trape avoit cu

principalement cn vue.

Le P. Megc, aussi Religieux

de la Congregation de S. Maur,

se mêla dans cette dispute; Ô£

il attaqua Mr l'Abbé de la TraT

pe 3 dans le Commentaire qu'il

publia fur la regle de S. Be

noît ; &c cela donna lieu aux

Lettres qui furent écrites con

tre lui, & dans lesquelles on

fbûtenoit la Doctrine de Mr

l'Abbé de la Trape. Ce fut en

1691. que le P. Mabillon don

naau Public son Traité des Etu

des monafiiques , divise en trois

Parties ; avec une Lifie des prin?



 

àpaìes difficultes ^ quï fc rencon

trent en chaque siécle 3 dans la le

cture des Originaux , & au Ca

talogue des Livres choisis , pour

compoÇer une Bibliotheque Eccle-

Jùtjìicjue. On soupçonna alors

le P. Mabillon d'avoiptravaillé

àfa propre Apologie ; puisqu'il

est certain , que íi Ic sçavoir nc

compatit point avec la Profes

sion monastique, il estoit entiè

rement sorti des regles ; & qu'il

estoit d'autant plus interessé à

défendre ce parti , qu'il en étoic

peu d'aussi coupables que lui ,

selon l'hypothesc de ses Ad

versaires.

Février 1708. C
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En 168p. 1c P. Mabillon

avoir donne au Public la Re

lation de son voyage d'Italie,

fous le titre de Muséum Itali-

cum: On trouve dans la deu

xième Partie, le vieux Cerremo

nial , & Kancien Rituel de l'E-

' Romaine j 6c l'Auteur y

it voir , avec beaucoup

bileté, qu'il y a plus de 400.

ans , que l'on a interdit aux Laï

ques , le privilege d'ofírir la ma

tiere du Sacrifice, & ce que nous

apellons l'Offrande & que la

cpûtumtd'éíevcr la Sainte Hos

tie , dans les Eglises de France,

n'a commencé que dans le mi*



 

SALANT 47

ìícu ac 1 onzième siécle ; cequ'U

prouve par une Lettre d'Yves

de Chartres , qui vivoit bien

avant dans cc siécle- là , & cc

n'est qu'en Tannée 1 1 1 j. que

cePcrc a trouvé un Statut , qui

--garde Télevation de THostie ;

est à dire 3 dans le même terris

jc Guillaume , Evêque de Pá-

ns , ordonna le son d'une Clo

che , & que le Pape Gregokc

X. fit un Decret solennel pour

^adoration , quand on leveroit

la Sainte Hostie. II raporte la

forme & la cerremonie qui s'ob-

servok; lors que les Laïques,

-rmcipalementles Evêquës,

Ci,
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& les Prêtres , communioîcn»

avec lc Cellebrant -, & il semble;

qu'il conviçnnc ensuite , que

Ton communia sous ie$ ìácux

especes jusqu'au douzième íìé*

tle, & que susage contraire n«

prévalut que dans le treizième i

le reste du Volume est rempli

de tOrdre Romain. Cela suffitJ

pour donner une idée de l eru

dition , avec laquelle le P. Ma-

billon traitoit les sujets sur les

quels il travailloit, & des re

cherches qu'ilfaisait pour épui*

icr les .matieres* vu ojtùúfiià.

Ce SçavantBenedictin , âoîU

|ía environ dans ce tems-là^
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un Traité Latin du culte des

Saints inconnus , dont on afaic

plusieurs Editions , & que Mu

î'Abbé le Roy , de l'Academie

.des Inscriptions, a depuis peu

traduit en François. On trouve

dans cet Ouvrage des règles

ieures , pour ne point nazarder

le culte que l'on rend à ces

Saints; & l' Auteur y combat,

avec beaucoup de solidité, quel

ques traditions populaires , auf-

quelles une crédulité excessive

a quelquefois donné cours au

préjudice de la Religion. Çe

P. a fait auíîì les Annales de S.

Benoît , qui feront beaucoup
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d'honneur à sa Memoire, st

cn publia lc troisième Tome

infolio en 1706. il contient cc

qui s*est passé dans cet Ordre^

& dans l'Eglise > Ces deux for*

tes d évenemens , ayant une

grande liaison, depuis Tannée

8jo. jusqu'en p§o. il avoic

aflèmblé des Memoires , pour

pousser cet Ouvrage jusqu'au

douzième siécle ; & il ache-

voit le quatrième Tome , lor£

que la mort l'a surpris : mais k

P. Dom Ruinard , son fidèle

Compagnon d'Etude, & qui est

connu par plusieurs Ouvrages y

& fur tout par l'Apologie de



 

la Mission de S. Maur cn Fran

ce, estant le Dépositaire dis

Papiers de cet Illustre Défont,

& l'Executeur de ses dernieres

voloncez , travaille à les mettre

ttì ordre, afin d'en faire bien

tôt part au Public. II parok ,

que Je R Mabillon ait voulu re

veiller, dans ie troisième Volu

me , Tancien démêlé qu'il avoic

eu avec Mr TAbbé de la Tra-

pe , au sujet des Etudes mo

nastiques, puisqu'il y refute les

Objections de ceux qui préten

dent décrier l'Etude , & ks

Sciences , par de mauvais effets,

qu'ils leur attribuent mal àv



propos, temft'm tork :etnfcf

duite de Bíí»Wri Mapr » Arche

vêque de Mayence, : .de Pasçha-

se Radbsrj: rjk£oMpy.-A(*bM<S

mar , Aj^rjey&|u$jtfe Rfeeimftf,:

& dies autres Grands Hommes

. ou qui ayoienc ; esté, tirez de,

rprdrc de St Benoît , justifient

parfaitement bien les raisons'

du Sçavant Benedictin./ iEMIi

n'y a point eu d'Exemple plus

propre à prouver , que l'Etude

n afípifelic po&tifcvmifefci&í

qu'il n'y a que les paíïìons^

quand pn ne les sçait pas aiTur



1* ieetì^ p^ue^itìitJu P. háa*-

»%|Hmaí$ ^vú ûtìe%umlHtl piété*

pfófondc y*3&*H a^jeteiífe

p6tti<ftfê§ 'sa^eglelh Étììn ^

la zrifódêtyie de ì& 'Pere \ ne s^cft
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les momens que íc brilfáfflt' &

le charme seducteur d'une

grande reputacibftjfenicnt sau

vent si dangereuianì ab luaoì

te IV Mabïllon tM&êé

l'Academie des Inscriptions ;

& il fut nommé AcademiciSft

honoraire , lorsque ceítepífcàÊ

demie fut établie; ~-.''?íl «tà*

Mre François de Jallard >

Chevalier Seigneur de la Mar-

roniere , est mort en cette

ViUe : il a laiífé de Dame N. >

de Saligny de la Chaizc, Mr de

la Marroniere , premier Ca

pitaine dans le Regiment RoyaL

des Cravattes ; & Mr le Ghc
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Vaîicr de la Marronicrc,de l'Oiv

drede S. Jean de Jerusalem.

FeueMe de la Marronicre estoic

sœur de feu Mr le Marquis de

h Ghaizc , Lieutenant de Roy

•d'Armaiilé a laissé

 

«s quelque temps : il avoit

épousé la fille de Mr de Mar-

cognet, Gouverneur de la Ro

chelle. La mere de feu Mr de h

Marronicre estoit de la Maison

de Sainte Marthe , & elle estoic

seçur d'Urbaific de Sainte Mar
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,cre de Mr de Caumar-

tin , Intendant des Finances.

La Maison de Jallard-la-Mar-

roniere est tres-anciennc dans

le Poitou , elle y a produit des

personnes d'un grand merite :

elle estoit déja connue fous les

Regnes de François II. & de

Charles IX. Un Seigneur dç

la Marronierc parut avec éclat

à la Cour de ce dernier Monar

que; il fut même nommé pour

 

 

Koy ; mais la

,prit, 1 empêcha de
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• '^teAntoine Genoud , Scú

gìneUr<leGuibevillcXardy,&c.

Conseiller au Grand Conseil t

ëst'rfì decède r il estóit fils4

aîné de feu Mre Philippe Ge.

nòti^-y Seigneur de Gurocville^ *;

Conseiller de la Grand'Cham-

bre y mort en 1 6 84. La famille

át- Mrs Genoud est fore an

cienne dans le Parlement de

Paris : on y a vu des Officiers

de ce nom, avant même que

le- Parlement eût esté rendu se

dentaire. Sous le Regne de

François If. & jfSÏÏst&uy

Charles IX. & de Henry III.

&s Freres, Mrs Genpud , <pi
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estoient dans le Parlement &

dans les autres Cours fuperieu- J

Tes , se distinguerent fort . pat

leur fidelité & par leur zele ,

pour le service du Roy ; & lor$

que la Couronne passa dans la

y Maison de Bourbon , Mrs

Genoud , qui estoient fore

considerez , ne purent tstre

ébranlez par fes Chefs de la Li

gue , quelques efforts qu'ils fis

sent, pour les engager à prert-

dre parry contre leur legitime

Souverain. Cette famille nc

s'est pas moins distinguée daris

l'Eglisc : elle a donné àl'Ordre

de S. Augustin & à ecluy de S.



Benoìr.dcsRcligieuxd'ungrand

4<?|Cc nomr&ijd»j: premier de

^^^'}ém^Kc\c , plusieurs ou

vrages , qui luy a,tt ircrent l'cstí-

;rr*efde ttaâàes Sçavans. On sic •

plusieurs éditions de celuy qu'il

.ftj^pa&t^gr fat àçwnàÁíia*

lâc^fcécla Stcf Vierge, &-set

ouvrage fut reçj avec degrands

applaudissemens de cous ceux

<juì?!^|>ienç quelque.«onnois-

s&WQf&fr^BMfe Éêcfe-

iì^c|u^^ nòsti ^ brillafore
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dans la Faculté de Thologîe de

Paris. II ecrivit contre Don le

Boísu & de Crcil ses , Confre-

res^qui estant à Rome^'estoient

joint avec François Pegna , Au

diteur de Rote, Espagnol, qui

se servoic de tout le pouvoir

qu'il avoit auprés du Pape Cle

ment VIII. pour empêcher l'ab-

solution. d'Henry IV. Le Car

dinal d'Oíîàc , qui estoit à Ro

me pour cette afíaire , s'éleve

fort dans ses lettres contre Pcr

gna. Mr de Guibeville , qui

donne lieu à ccc article , estoit

fort estimé dans fa Compagnie.

Ce Magistrat estoit frerc de feue



 

Damc N . . . Gehóiïd , épouse

de Mrc N... Vedeau de Gram-

morit ; Conseiller air Parle-

mttfit^ & freré &è feue Me le

Bret , Premiere Presidente au.

Parlement d'Aix,

Mrc Jerôme Merault , Sei-

ìeur de Boinville , Conseiller

re!;èstmorr.

y -

cmP1( , i w t4rTi

trat descendoit du coíte des

femmes, de MrPinart, connu

par fa fidelité pour le Roy

Henry Ht. & qui signa la raxi-

Ftmier 1708. D
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ficatk>n que ce Monarque fk'à

Blois le 6. Decttrrbre de Tan

i j 80. des articles accordez au*

Piotestans , à Hex & à Cou*

tras , par le Ducd'Anjou , frerc

de ce Prince r il fcna auffi TE-

dirde Pacification, que ce mê

meMonarqueaccorda aux Pro-

icstans, dans ta mème année y

& dans îa même ville dt Blois;

11 partagccát la confiance de

ce Prince avecMrs de Neuville^

de Pontac & Gon, dont deC

tendent MrsGon d'Arsenlicu.

La famille de Mrs Merauîe

dcBoinViHeestancìcnnedàm Is

Parlemenr^île y estoitdéja coí*.



 

&sous celui de Henry 1 1. son

fils. Ceux de cette famille , qui

parurent alors dans les Charges,

estûkiitajlttì&£ deMts de Hwea

&d'Anet y qui estoient à la tête

des Arîaires^u commencement

du Regne de Henry III. . Un

Merault qui vivoit en ce tems-

íà.,&quiavoit une grande ré-

r |>tìta6ian\dc probité, fut em

ployé dáns 1 Edit que Charles

IX. donna au su jet des Protes-

Germain en Layc , au mois

d'Aoust de l'an i ; 70. & il dres-

saJuy seul le 44e & dernier. ar

D ijj
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ticle, qui rcgatde la furtcé &

l'cxecution des 4 3, articles pré-

ccdens i ce grand homme a fait

beaucoup d'honneur à fa fa

mille, en procurant le repos.de

la Françe„ : hi^uí; 'B «. jvvA

Dame N . . . Pupré veuve

deMre N ... de Forcill.es, Sei

gneur du meme lieu , est morte

dans un âge assez avancé a elle

n a laissé qu'une fille, qui est

Religieuse dans l'Abbaye de

S. Sulpice en Bretagne , & dont

le merite est fort connu. La

Maison de Fortiiles est origL-

mire de cetee Province , & elle

est alliée aux plus anciennes



M&feafc du Pays;* Mèî-de =Foe-

tiliesestoit d'une ancienne Mai

son, originaire de Beausse, &

eìtablie en Brie; Mr Je CDéîft-éc

Duprc , son neveu &#s>dësòa

frere, est aujourd'huy Major

des Carabiniers, & il est fore.

,1&&é'ii&ú&] Qt> Corps. Me de

ïpoieillëí eôoic sœtir de Me là

Comtesse de Dorrans , veuve

^áefeû M^ le Comte de Dòrí-

tans* Chefd'ufie Maison tres-

qualifiéc. Cette Dame a fait fa

Legatricc universelle-, Mlle de

Dpftans sa niece , soeur de Mrs

de Chapelles &deMrleComte

dc Dortans. La Maison deDoc-



4« Mmjcmm....

tans cil divisée cn quatre bran

ches. Dortafís , qui est la bras**

che aînée, & dom; est Mlle d»

Dóítahs ^Ntòefaraiitìtìttï

che establieen DauphtneVBoí.

na , branche dh»Wic tiiiBouck

gogne , & Chacòoa^ôíiabÍKî'eí^

Franchc-Comir^yieXifefiîdiei

cette branchera épouse la fillé-

dU Major ée S. Omcf:>î£.-jp?>/]

: Ehmc Therese Pinettè >éé

Charmoy , épousede M"Jedii

Lucàs, Seigneur de Muyn &c

Courcelks , Conseiller aaEar-

lcmcflt, est mort dans un âge

peu avancé. Elle estoit fille de

feu Mr Pinet^Scignçur de Chas*



 

m&fiï Conseiller du Roy , &

Makite ordinaire en la Ghanv-

íbaîTfita&fririNfte de, Btákon de

Goitfc^iépoase de M* deBi^

Bidemerïfe Commissaire aux

Requêtes du Paki* , &merc de

Madame le Maîtres époíufôde

Mrle Maitre^onseiller auPar*

fetoesr. Mr de Muyra , estfrerc

dit Pecc Lucas , Abbe&:<3étjè>

ral de l'Ord re de Prcmomre, &

áfe rAbbé de Muyn » cous

dcuxdi&inguez: par leur vertu;
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& par leur merite. La famille

de Mr Lucas , est fort ancienne

dans 1c Parlement ; elle y est

connue dés- Ie çemps d'Henry

second , & oivyic ,cÌes Magis

trats de ce nom ,, dans le Par

lement,sous les Regnes de Fratv

çois II. de Charles IX- &

Henry IIL II y a une famille

de ce nom en Poitou, qui est>

alliée à celle-cy , & qui a avec

elle une origine commune >

quoi qu'elle en soit separée de

puis un grand nombre . d'an-

nees. '\ .,,'1

' 'Qll?y clUe ^es Lettres que jç

vous envoye au commence

ment



'Aíeftt^Wj&âqtíe moisfnc doi-

'Ventsscion le but que je me suis

propofé , Ioríque j'ay com

mencé à vous écrirejestre rem

plies que 3c choses nouvelles ,

vous devez neanmoins mettre

de ce nombre ce que je vous

íçtivòye plus tard , parce que-

'tánt toujours accompagné de

itìrcGnctanccs , qu'il faut du

temps pour ramafler , vous nc

rfccevcz rien de moy , qui nc

doive avoir la grace de la nou

veauté. Je fuis persuadé , que

quoi quevous ayez déja ouï par

ler de ce qui regarde les articles

que vous allez lire, vous ne

Fevrier 1708. E
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sçavez tout au plus que les noms

des choses que l'on a traitées

dans les Extraits que je vous

Le Samedy m. Novembre

dernier j l'Academie Royale des

Sciences , tint fa Sccance Publi

que d'aprés la Saine Martin.

Mr de Fontenelles, qui en qùa-c

Èite de Sccrctaire.de cette Aca->

demie , est chargé de faire les

éloges des Aeademicicns,morrs

dans l'intervale des deux Scean»

ces Publiques j, que se tiennent

chaque année , n'avoit pas eu

lc temps de dresser celui de Mr

Dodart , premier Medecin de



 

.ANT st

de Conty^Dc

te

 

ìe la Prrnccslc

îiriere , & Mcm-

^agnic, qui

eítoit mort huit ou dix jours

auparavant.

Mr l'Abbé Bignòn fît con-

ïioître que Mr de Fontenelles

n avoir pas eu assez de temps >

pour travailler à cet éloge 3 &:

s'en apercevoir, un éloge courr,

fidèle du sçavar '

Academie venoit de per-

Cet éloge estoittiré da

 

Eij
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prés nature , & soutenu par la

beauté de Impression. Mr l'Ab-

bé* Bignon, releva beaucoup

l'érudition & la modestie die

Mr Dodart. Il sic voir qu'il

souhaitoic ardamenc de tout

íçavoir ; a^u'il s'atachoit avec ap

plication a tout aprcndre3& que

fa modestie Tempêchoit de di

vulguer avec ostentation ce qu'

il avoit apris, pour ne point, s'ac*

tirer de louanges. Mr Dodarc

avoit pour íè cacher , & pour

étudier dans une paisible retrai

te, afin de puiser de nouvelles

lumieres > la même ardeur que

les autres Seavans ont pour sc.
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faire écouter , & pour répan

dre les Tréíors d'érudition i

dont ils ont chargé leur mé

moire. II ne connoiflbit que

deux Sources -3 capables seules,

selon lui , comme íbn Illustre

Panegiristc le fit remarquer j

d'éclairer son esprit* sçavoir;

ia nature dans laquelle il ad-

miròit son Autheur , & le nou^

Veàu Testament, sur lequel il

meditoit tous les jours avec

beaucoup de pieté, & qu'il re*

gafdois comme le principe òe

lâHRrligiòn. Deux études auíS

importantes.sufisant pour oc*

ctJ^rtìîï'fcul homme > on m

$ rue Wœ-K-Mtibi^ ,-,:..!



 
T4 WL

doit pas s'étonner

dart aimoit beaucoup la i

tudejles attraits qu'elle avoie

-luyic diminuoient en rien

.dc.son cœur, &le

goust qu'il avoit pour lá r-etrai-

ic , ne faisoit rien perdre à ses

amis. Mr l'Abbé Bignon parta

ensuite de la solide pieté, & du

desinterefisement de cet babilc

Medecin s & il loiia aulsi Mx

Dodart sonftls,quiestoit alor*

premier Medecin de Monseir

: de Bretagne. II

tee que je viens de dire,

que Mr l'Abbé Bignon , n'a-
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TC du caractere de feu Mr Do.

dart pissant àMr de Fontene!-

les le soin du détail des ac

tions du def&nt , qu'il ne man

quera pas de mettre en œuvre ,

suivant les grandes idées que

nilustrc President de cette iça-

Asscmbléeen afaiteon-

NicoHc kit ensuite une

m de Mr Carré; lue

la nature des tons, & fer î<*

accords de la Musique y cccte

piécefut écoutée avec beaucoup

S'actenrionicUc estoit remplie

de tout ce que les Anciens ont

bissé <Je plus curieux sor cette

Eiiij
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matiercj ('Auteur traita d'abord

cn habile Physicien, ce qui re

garde le son : il combatic en

suite le sentiment ordinaire des

Philosophes fur cette matiere,

qu'ils font consister dans la vi

bration , &c. & il proposa une

nouvelle Hypothese , qui sou

tenue de quelques nouvelles

preuves , pourra plaire à ceux

qui s'attachent à cet Arr. 11

prétend que ce n'est point dans

la vibration de t'air, mais dans

lc corps même, c'est -à- dire

dans les cordes que lejontcst

forme : il raporta fur cc sujet

quelques experiences , qui



tant ben verifiées , peuvent ser

vir à prouver son opinion. Mr

Carré traita ensuite avec beau

coup d'habiletéjtous les accords

de la Musique & l'on peut dire

qu'il parla de Cette matiere en

Maître. II examina toutes les

proprietezdes tons de cet Art

depuis ÏUt jusqu'au Ré\\\ sic

connoître ceux qui portent à

la joye , ceux qui inspirent de la

tristeíîè , & ceux qui expriment

ks diffèrens sentimens de TA-'

me, commeramòurj'indinr- ,

ítnec9 la haine , le repos ,1'in-

dolencc , êìc. il cita plusieurs

Autheurs qui ont fait des trai*
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tez , ou qui ont parlé íúr cetrc

matiere , ainsi que Plutar-

que,Cieeron, & Saint Augus

tin. II raporca les paroles de

Platon ,quiest que la musique

est ìì '

 

fica

qu'il traitoit 1

na lieu de parler de [union de

lame & du corps , fur laquelle

les Philosophes ont esté foré

partagez, & ce qu'il dit fur cc

sujet , parut fort convenable à

la matiere qu'il traitoit.

Mr Geoffroy le ieune.lût en



t

enav

faire des e

31* .qriof

GALANT Sf

'~ir les Huiles eíTen-

[antes ; '

 

té

 

de

la

 

F-M1«,U13,J

riences^3

mit prés

laquelle estoienç

ur faire voir les
'i

experiences , sans que Mr Geof

froy , qui y lifoitjfut detourné

de fa lecture j ce qui fc fit en.

consequence d'un nouveau Sta~

tue de'rAcademie.Mr Geoffroy

fit part à l'AíTembléc de tou

tes les Analyses qu'il avoit fai

tes fur la nature des Plantes &

de l extrait qu'il en avoit tiré -%

, des h, '



 

êò

cstoientMfAiBHdsWerentcS

couleúrs quelles avoìcht fcfôW

ks temps , & la maniere donr

on fès avoit extraites , selon lá

mélange qu'elles avóicrìt les

úries avec les autres , donnerenc

lieu à ùnc digression íçavaîïte

& curieuse. La vûê1 de toutes5

ces'dirTereíkcs hquctfrs fit bcatt-

coup de plaisir à la Compa->

gnie , & fur totnr aux Damer

qui estoient dans les balcoít^

Mr Geoffroy s'cteífir bèaité

coup fur k Thyn. II raporta

ks differentes éx^crìííiéc^i^ifií

avoit faites fur cette' Plante'

il ík voir les Miles ' qu^' erï

i



 

avoit tirées , avec leurs cou

leurs diverses , selo

position quelles avoient eues.

Ce Discours reçût de grands

applaudissemens ; & Mr l'Abbé

Bignon, cri le resumant, loua

i'Auteur sur ses découvertes,

& fur ce qu'il avoit de curieux

& d'intereísant fur les huiles ,

que les Botanistes appellent,

Ejsentielies ; & dont ils traitent

dans tous leurs ouvrages.

Geoffroy ayant finy , Mr

1 lut une Dissertation de

r unevalicr , fur l'effct que la

poudre produit dans les mines ,

qu'il avpit composée sur des
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Memoires que Mr le î

de Vauban Iuy avoit commu-

niqucz:il fit voir,avecbeaucoup

d'ordre& de precision , ce qui

terardoit l'crTec d'une mine, ce

qui l'avançoit & ce qui servoit

à la decouvrir. Et ce qu'il dit

sur ce qui empêche souvent son

cfFct,ou qui est cause qu'elle n a

pas quclquc-fbis un effet suffi

íicureux que Hngcnieur se 1 e-

toit promis , fut tres-curieux ,

& fut écouté avec beaucoup

de plaisir. Pour prouver cc qu'il

avoit avancé fur cc sujet 3 il

l'histoire de deux mines j

qui avoic esté faite au



 

lìegc de Verrue, &1 autre touc

nouvellement à celuy de Ciu-

dad-Rodrigo. Ce détail into-

reíïâ agreablement ^Assemblée,

& persuada à cous ceux qui

ont quelque connoiílànce de

r t des Fortifications, que

teur y a fait de grands

és. Mr Chevalier cita fou-

r le Marechal de Vau-

e garant

 

 

e plus singulier fur

matiere.

Mr TEmcry le fils parla le der

nier & fit uncDiíserration furies

Encres vitrioliques. Ce qu'il die

fur la noix de galçs,fur la nature
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du vitriol , fur le fer qui encré

danssa composition , fur l'ayv

man & fur d'autres proprietez

du sujet qu'il traitoit,fut écouté

avec d'aûtant plus de plaisir,

que ce jeune Academicien a un

ton de voix fort agreable , &

,qu'il lit avec beaucoup de gra-

-çe. II raporta diverses expe

riences & plusieurs analisses

qu'il avoit faites fur «ctte ma

tiere ; & le nombre qu'il «n

proposa à l'Assemblée , la per

suada que ce jeune Medecin

fait un precieux usage de son

temps. On. prit fur tout beau

coup de plaisir à entendre le



1
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nouvelles decouvertes qu'il

avoit faites fur le sujet , dont

il entretenoit la Compagnie ;

& plusieurs habiles Physiciens

avouerent que tout ce qu'il

avoit dit fur cette matiere,

estoit singulier & nouveau pour

exuq ab «juoíi í .1

ltft#Abbé Bignon refuma

ce discours, ainsi que tous les

aHQscs^avec la justeílè & lapré

cision; qui4uy font ordinaires ,

&i«n éclaircistant la pensée da

VAuteai1., ilne fit que donner

un nouveau jour au sujet en

question. iUjicurc ayant alors

íonnéy cet illustre President

Février 1708. F
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annonça une nouvelle décora*,

verte, que Mrd'Arêmc Menv-

bre de cette Compagnie , a.

faite d'une nouvelle balance,,

pour distinguer avec la dernic-

precision , l'altiage qui en-

, j dans les especes d'or & d'ar-

ent, & pour distinguer d'une

iere parfaite le bon or Sc

argent, d'avec Ic fer& \c

[u'on y mêle íbuvent,,

a malice des ouvrier*

-a disette de la matiere.

. compara alors fore agreable

ment cette balance à celle d'Ar-

chimede , invenrée par cegrand

Mathematicien , pour un sujet

 



 

. , «- - *7

à peu prés de la même nature.

Mr ^Abbé Bignon annonça

qu'on líroit la Dissertation , ou

Mr d'Arêmc explique la nature

& les ressorts de fa nouvelle

balance , dans la nouvel'

semblée particuliere,

marqua alors le chagi

avoir, de ee que l'heurc ave

fi tost sonné, puisqu'elle

voie l'Assemblé d'entendre une

ehose si utile & si curieuse.

3-wiTrois joursaprés la premiere

Sceancc de l'Academie des

Sciences, d'aprés la S. Mart wy

qui sestoit faite le 1 1>. de No

vembre dernier , ainsi qu'U

Eij
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vient d'estrc marqué , ì'Acadé

mie Royale des Medailles &

Inscriptions recommença auífi

ses Scçançes. Mr l'Abbé Bignon

presida à cétte Assemblée , à la

quelle se trouverent Mrl'Ev.ê-

que de Strasbourg, Mr l'Abbé

de Caumartin & le Perc àçjfe

Chaise, Membres de cetteAça-

demie. Mr l'Abbé le Roy^ qui

travaille à l'Histoire des Grands

Hommes, de TOrdíc cfô PfSr

móntré , en fit louvcrcurefjpar

une Dissertation fur la NoUç£

sc des Romains $ il n'estçndjç ,

ses reflexions que jusqu'àia fin -

de la Republique, & au coma:4



iïH5stc«mì:nç^fcMReghe dès EniV-'

pcreurá;4l parcourue avec beau*

coup d'exactitude tous les âges

de cette fameuse Republique ,

depuis la Fondatibrrde Rdmç,

fous fès Rois , & sous les CorW

fuis , jusqu'à la fin du Tnum->

virat, aprés lequel commença

le 'gouvernement Monarchi

que} il parla de toutes les ef-'

peces de noms que les Roi.''

mains portòicnt y & il appuya

fbwsût»là idiffercnce de leurs

usages, d'avec les noftaes. Lès

Romainsdonnoient leursnoms

à leurs Terres & leurs Fiefs , au

lieu que la principale Noblcfíc
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de France tire k ^sien des Terres

au elle a posiedec &qu'elle po£*

fede encore i il parla des No*

blessesPatriciennes &Picbéycn*

nes. La premiere estoit celler

qui tiroit son originedes Chat*

ges de la E^epubliqucvsçavoirr

des Coníuls , des Senateur»,*.

&c. & à cette occasion U des

cendic dans un dérail tres-cu-

ricux , de l'éclat ôc de la distinc

tion avec laquelle les Senateurs

Romains vivoient,& du refpcéb <

que les mêmes têtes couronnées

leur rendoient, en groííìísant:

souvent IcurCortege, & en im

plorant dans les termes les pk©
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fournis leur protection. La deu*

xiéme Nobleíîe estoir celle qui

tirqit fòn origine de» ancien

nes familles d'entre le Peuple j.

mais 3 qui , n ayant jamais cstc.

dans ks Charges» de la Repu

blique , estoir, pas cette, raiv

ÇonrQQiì^GcPÎehéyenœ. Mais*

«S^lil y eut de nouveau dan*

la dissertation de Mr le Roy ^

ê&qui doit lui être propre , pui£

queMc Xtraqucau, Conseiller?

au Parlement de Paris , qui-

*-£ut un &excellent t,iyre &*.

ce iujet , & qui' a pour titre

De N&Mitate Romanorum , ncnt

parle point, quoiqu'il épuise er£
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quelque maniere la matiere qu'U

traite ; ce qui est , dis-je, pf<f-

pre à Mr îe Roy ,• c'est qu'il

prétend , que tout le Peuple

Romain estoit Noble : il ra-

porta, pour fortifier son sen

timent, toutes les raisons qu'il

pût : mais Mr YAbbé Bignon,

qui refuma son discours , lui

dit, que quelque belle que fût

sa Dissertation ,.par les traïfïd'&-

rudition, dont il l'avoit embellie,

le sentiment qu'il y souten<fHfA*.

roîtroit paradoxe a quelques Sfa-

vans , qui auroient peine, a s'&

maginer que tout un Pèupii eut

esté Noble.

Mr*
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Mr Gros de Boze commu

niqua ensuite à ^Assemblée,

deux Estampes de deux Aga

tes , que Mr Oudinet , Garde

du Cabinet des curiositez de Sa

Majesté lui avoit envoyées ,

pour faire voir à l'Academie.

On prétend que ces deux Aga^

tes representent l'Aporhepíe

de Drufus & de Germanicus ,

& que cet honneur funebre;

rendu au plus fameux des...Ro

mains, est caché fous la figu

re de Ceres , & de Tr:ipçolçme j

St foiis celle d'une autre Déesse.

Mr de Boze , lut fur ce sujet

une Dissertation cn forme de

Fevrier 1708. G



Lettre , que Mr Oudinet lui

avoir envoyée , pour établir íès

conjectures. II y fait voir que

l'honneur de l'Apotheose nV

yant pas esté rendu à ce Prince,

du vivant de fïbere -, qui estoit

fort jaloux > & <k>nt les soup

çons allarmôïefìt tout le mon

de , Caligula , ne fut pas plâ-

tost monté fur le Thrône des

Cesars, qall s'aoquita de èe

pieux devoit , enveïs une pet-

sôtìnequï lui devofteftte fi che-

re \ & si. respectable. On se*

marqua eníûrtfc que cela se pas

sa dans la premiere année de

l'Em^irede Caligula 3 à laquelle

X.)



GALANT 7S

celles qui4a suivirent répon

dirent si mal^ ìl arriva cn efîet

de la prcmiete année du Regne

de cet Empereur , de mêmeque

des j. premiers Neron , que

Pon pouvoit proposer , à tous

les Princes , comme le modellc

d un regne parfait &accompli >

& l'un & l'autre de ces Empe

reurs nc donna pendant cc

temps- iàv<jue des exemples de

justice,& de moderation : mais

dans la fuite ils tombèrent dans

desekcéssihorsibles^qu'ilsdon

nèrent lieu tìux Romains de

maudire le jOur qui ies aveit vu

H1WC.
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Mr l'Abbé Simon qui est:

attache à Mr lc Pelletier Minis

tre d'Etat , parla aprés Mr de

Bozc. II lût une belle Disserta-,

ration fur les Lémures des An^

ciens. On y admira egalement

la délicatesse de rçxprcíïìon Sc

l'importance des Recherches

de l'Auteur , puisqu'elles fçr-

voient à prouver que la croyan

ce de l'ímmonalitéde l'Arnci

avoit esté un sentiment reçu

parmi toutes les nations , cc

qui se voit en les parcourant

dage en âge;; t.outes cçlles qui

avoient peuplé la terre depuis;

fa formation ; le sentiment dç



X immortalite qc lame reçu par

mi les nations lesplusanciennes,

se prouve en effer par l'opinion

qu'ils ont cup touchant; Pappa-

ritiondes esprits. M1, Simon en

tra là-dessus dans undétailtres-

curreux de toutes les sortes d'es-

jjprits .que les Payens çroyoient

qui revenoicht, & fur l'idée &

rimpreíïìon que la nature avolt

gravés en eux de ja difícrence

des deux substances qui com

posent l'homme , & de l'incor-

ruptibilité & de Pindestructibi-

lité d'une de ces; substances. II

.rapporta alors des Histoires

â eíprits qu'il prétend estre re-

G iij



 
 

H

j pour oemanacr les hoí%

; de la sepulture 5 & il fit

'Ut un détail de celle qui

„ à un ancien Philosophe

nomme Artemiàore. Ce Philo

sophe ayant voulu louer une

maison dans Athenes, le Pro

prietaire luy dit qu'z/ la luy lais-

Jeroità bon compte t mais qu'il ejloit

oblige de luy dire que jusqu'alors

elle avoif eflé inhabitée 3 à cause

d'un Spcftre quiy reuenoit toutes

les nuits t&qui tourmentait ceux

qui avoient tenté cfy habiter. Le

Philosophe qui étoitfortaguer-

ry , ne laissa pas de pasicr outre

& de conelurre son marché»



ta, prç^tiçrc nuit qu'il y de

meura , apres avoir lu bieri

avant dans la nuit &s'çstrç cou

ché 3 il vit un Spectre çpouven-

tablequi vint a, luy fie Philor

íbphí qui estoit poli íìt lamoi

tié du chemin. Le Spectre se

j^ouma alors, & avec un bruit

effroyable de chaînes qu'il traV

noit aprés luy , sortit & entra

dans une grande court i le Phi

losophe qui vouloit vofr h sip

de cette avanturc , l'y suiyiij,

& estant arrivé au milieu de la

jçourt, il vit tout à coup djspa,-

roistre le Spectre, comme u la

rerre l'cust englouti > & aprés
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avoir marqué l'endroit où íl

1 avoit vû disparoistrc , il s'en

retourna & il fie creuser le len

demain dans le même endroit,

& on y trouva le cadavre d'un

homme qui' avoit esté égorge

dans cette Maison & qui n'a-

-Voit point eu les honneurs de h

sepulture. Artcmidore les luy

*si£ rendre , & par là le calme se

rétablit dans la maison , & ìc

•Philosophe profita du bon

rhárché'. : :

M1 Simon rapporta ce que

dit Apulée des Lemures ou La-

',tiies -, au Traité du Demon de

Sòcrates. Voicy les mêmes pa
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rôles 3 tirées de lancienne Tra

duction d'Apulée. Je crois que

fame raisonnable s lorsqu'elle étoit

délivrée de ce corps mortel (y ca

duque 3 efloit ( dans l'aneienne

tangue latine 3 ) appeltée Lcmure,

eelle qui veut pacifiquement rejìder

au logis de ses successeurs 3 (y à

eux ft rendre benigne &favora

ble,efl dite le Lar familier ; mais

les autres qui à cause de leurs cri

mes çjr de leurs pèches fontpuntes

aprés la mort , sont errantes çà 0*

la y & vagabondes 3 &sont com

me dans un exil perpetuel , fans

pouvoir trouver aucune demeure

tranquile t deviennent un
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jet d'épouvante& defrayeur aux

gens de bien 3r çjr aux mtchans

&font appellées Lariks ou Mu-

Cons effroyables ; maisJìon doit-

te du sort de ces ames aprés la

mort s de manière qu'on ne ffache

Jt on les doit appeUer Larues oit

Xares, on leur donne par honneur

le nom de Manes.

A l egard des Genies t ajouts

Mr Simon , Macrobe ( chap.

liv ì.de Saturnal. ) raporte

que les Egyptiens reconnois-

foient selon leurs principes, 1c

Dcmon ou Ange afíìstanc , ia

fortune , l'amour & la necessi

té fatale. Apulée dans le Traité



quMÎ a faác de la Poctrinc Pla

tonicienne , dit que les De«

mons , qu'on peuc appeller

Genies ou Lares 3 font estimes

estre les Ministres des Dieux

Protecteurs & Gardiens des

personnes , & leurs Meflà-

gers auprés de la Divinité, ÍI

Ton a à lui demander quelque

chose. Saint Augustin ( chap.

• 5. liv. *>* de ct*uîtt Dei. ) se moç-

que avec raison de cette pen

sée du Philosophe Platonicien.

Empedocle en donnoit deux à

chaque homme , l'un bon , &

l'autre mauvais , ce qui paroîc

conforme à la croyance de 1E
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glisc. Mcrcurcí Isrismegistc cíi

parle ainsi dans son Pymandrc ;

Dés que chacun de nous ejl né 3 &

-a receu tame, les Demons qui ont

eu Fhonneur desernjir a notre ge

neration, nous rèfoivenp, £$r ceux

quisont établis en chaque Etoile 3

président à nojlre naijfance 3 car

ceux -cy se changent en un ïnf-

, tant ... . . mettant dans les deux

parties de fame y le'• corps%,& fts

facultes ; là tournant chàcun à fa

,propre operation ; mais la partie^

raisonnable de l'ame efl hors de U

domination des Démons & conve~

nable a recevoir Dieu. A celle- là

donc a qui ejl la partie raison*
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fiable de l'ame , le rayon luit par

le Çolaïre ; ceux - cy font en petit

nombre , & leurs Démons font

abolis t sautant qu'aucun ( soit

Dieux ou Demons ) n a aucune

puissance contre t'unique rayon de

Dieu. II faut auíïì voir 1c

Commentaire de Candale sur;

ce sujet. W

II parut il y a quelques an

nées en Hollande un Livre fur.

ce fujet , intitulé : Hifloria Le-

murium > gre, & qui eut un

grand succès.

Mr de Fontenclies finit la

Séance par la lecture qu'il sic

4 une PiíTçnation deMr TAb*
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bé de Vertoc qui clk>it absent,

sur loriginc des François , par

le paralelle des moeurs des an

ciens peuples de cette Monar

chie avec celle des Germains.

Cette Dissertation estoit écrite

avec la delicateíïè destile qu'on

trouve dans tous les ouvrages

de Mr l'Abbé de Vertbt , &

Ton y remarqua à toutes les

pages ta profonde érudition de

cet habile Ecrivain. Pour prou

ver daHs cette conformité des

mœurs des anciens François &

"Germains , ilrapporta un grand

tìombfe de passages des anciens

Romain* qu'il avoit traduits



& dans lesquels ces Auteurs

décrivoient ks moeurs & les

coutumes des Germains, & en

comparant ces mœurs & ces

coutumes des François , félon

que ks décrit Gregoire de

Toiirsquivivok fous le dernier

Roy de la premiere race > vers

k milieu du dernier íìecle, on

voit que les moeurs & les cou

tumes de ces deux peuples font

^presque les mêmes & qu'elles

different en peu de choies. Lc

passage de Tacite fur les moeurs

& fur rhabilkment des Ger

mains fut rapporté dans toate

foa étendue; il y a des Auteurs
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qui prétendent que cet ancien

Historien décrit auslì dans le

même endroit les mœurs des

Suisses. II rapporte aufli dans

cette Dissertation, un passage

des Commentaires de Cesar íur

les mœurs des Gaulois. Ce Prin

ce pouvoit connoistre ces peu

ples , puisqu'il avoit demeuré

nuit ans dans les Gaules & qu'il

ne les avoit assujetties qu'à la fin

de ce nombre d'années. L'heurc

ayant sonné, Mrde Fontenclles

ne pût achever la lecture de cet

te Dissertation. Mr l'Abbé Bi

gnon qui resuma ce qui avoit é-

té lû, donna de grandes loiian
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ges àMr TAbbé dcVcrtot fur

les recherches fur un fujec qui a

partagé tant d'Historiens , &

qui ayant esté jusqu'à present si

peu éclairci,, font âuíïì tres esti

mables. Cette matiere luy étoit

tombée en partage dans la dis

tribution qu'on avoit faite des

sujets.. t -3 , .-, •

j . Je dois vous dire -, aprés vous

avoir parlé de deux des plus con

siderables Academies du mon

de, que Mi l'Abbé de Lou-

vois , vient d estre ítommé pour

remplir la place du Pere Ma-

billon , dans l'Academie des

Inscriptions. Je vous fis un Por-

février I708. H
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trait: si ressemblant de touc ce

que l'on peut dire à 1 avantage

de cet Abbé , lorsqu'il fut reçu

à 1*Academie Françoise , qu'il

neme reste rien à ajouter à son

éloge ; si ce n'est que le cboix

que Messieurs de l'Academie

des Inscriptions , viennent de

faire de cet Abbé , pour rem

plir la pîace du Servant hom

me qu'ils viennent de perdre,

faîe connoîrrc que cet Illustre

Abbé continue toujours à faire

de grands *progrez dans tes

Sciences , & qu'il joint la qua

lité deSçavanc, à celle dnonv

neste homme. En efíèt , il en
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est peu de plus estimez dans Ic

monde 3 soit du côté de l'es-

pric Sc de l'honncste homme,

soie du côté de la pieté & dela

Religion. . ...;.-!

, , :Le mois dernier Mr l'Abbé

de Dreùiliet , fût Sacré Evêque

dcBayonne , dans la Chapelle

du Palais Archiepiscopal , par

Mr le Cardinal de Noailles ,

Archevêquede Paris-, assisté de

M'Hes Evêques de Blois , & de

Tournay. Ce nouvel Evêque,

est fils de Mr Douillet ,' Pre

sident d'une des Cbambresdcs

Enquêtes du Parlement de

Toulouse r il a un frere Oífr

Hij
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cier dans le même Corps, &:

fa famille est alliée aux prin

cipales maisons de Languedoc.

:Mr le President de Dreiiillet ,

l'un des principaux membres de

l'Academie des Jeux Floraux

de Toulouse , a épousé en se

conde noces, la Niece de Mr

l'Evêque du Mans. L esprit ,

& le mèrite de cette Dame ,

sont connus de tout le monde.

Elle a auíïì bien que Mr le Pre

sident de Dreiiillet son époux ,

un ; talent ; singulier 3 pour la

Poesie. Mf l'Evêque de Ba-

yonne , en a auísi un tres con

siderable pour la Chaire : ila

- - ▼ t



esté pendant plus de quinze

ans , Grand-Vicaire du Mans.

Bayonne est une des plus an

ciennes villes du Royaume. LE-

vêché est suffragant d'Auch.

La Cathedrale est dediée à. la Ste

Vierge , & à S. Leon : il est re

marqué dans la 31e Session du

Concile de Constance , que cet

Evêché s'étendoit dans trois

Royaumes ; savoir dans ceux

de France , de Navarre , & de

Castille ; où les Evêques ont

continue d exercer leur Jurisdic-

tion y jusqu'à ce que le S. Siege,

(à la sollicitation de Philippe

IL Roy d'Espagne ) ordonna,
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par Provision, qu'il y auroit

un Vicaire General , tant qu'il

y auroit des Herretiques dans le

Pais voisin. II y a eu des Vi

comtes à Bayonnc i leur regne

finit vers l'an 1 105. les memoi

res chronologiques de ces Prin

ces , ne les conduisant que jus

qu'à ce temps - là.

Le Roy a nommé à l'Evè-

ché de Conserans ,Mrde Ver-

thamon,Grand-Vicaire de Pa

lmiers , cousin-germain de Mrs

de Vcrtbamon - la Ville aux

Clercs , & Villemcnon ^ Con

seiller au Parlement de Paris, -

& de Mr l'Evêquc de Pamiers -,



le Pcrc de ce nouveau Prelat ,

estant frerc de feu Mr de Ver-

thamon, mort Maître dts Re

quêtes , qui estoit leur Pere.

Quoi qu'il soit Parent r dans

un degré un peu éloigné de Mr

de Vcrthamonde Breau , Pre

mier President du Grand Con

seil, il ne laisse pas d avoir une

origine commune avec luì,puis-

que tous ceux qui portent le

4iom de Verthamon,tircnt leur

origine d'un Seigneur qui por-

toit le nom de Vcrthamoir, à

cause d'un fief considerable , fi:

fort ancien situé sur 1a Riviere

de Vienne en Limosin , &cam-
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munement nommé le Guç de

Verthamon3 parce queTon pas

se dans cet endroit , cette Ri

viere à, gué. Mezeray , parle si

avantageusement de cette fa

mille dans son Histoire de Fran

ce p. 8 j<5. que je crois en de

voir raporter icy le pastàgetout

entier. V- ..... . ; t \-r\.

La 'ville de Limoges , puis

samment ébranlee par les fau

tions de Henry de la Martonie

son Evêque , avoit efié retenue'

dans le devoir du temps de Hemy

III. par Anne de Levi - Vanta-

dour t parl'adrejfe & le cou

rage desVmhamon , fifort mtha
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ríse^ en ce pays-la. Guillaume de

Verthamon General des Finances^

prévoyant bien aprés les Barrìca'

des y que lefeu/alloit allumerpar

toute la France , &defirantgarm-,

tir son pays de ce malheur y partit

de la- Cour en pofle pour je rendre,

a Limoges , où il fit armer la. Ville

par le moyen dtr fis freres & de

Guillaume de Verthamon-le Ma^

du Puy , fils de l'aîné. Le Afa%

du Puy repoussa -Hautesort qui

s'en voulûtt emparer , & non con'

tent de l'avoir assuré au service:

du Roy , il attaqua encore fa Cité,

que l'Evêque tenoitpaur la Ligue,

(y le força 'de se - ranger au bon

Février 1708. I
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parti; mais il fut tué d'une mous'-

quetade y& en haine de cette ac-

tton les fils de Guillaume General

des Finances 3 oncle du Ma^ da

Puy i qui étudiaient a Paris, fu

rent retenus prisonniers par lafac

tion des Sei^e , &c. Mr le Pre

mier President du Grand Con

seil descend du General des Fi

nances ; & les autres branches

des Verthamon, establies à Pa

ris , à Bordeaux & à Limoges *

descendent des freres de ce Ge

neral des Finances. Ainsi tou&

les Verthamon ont eu une mê

me origine.

La branche de Vcrthamoiì-

~ ' i

• x



de-Bieau , qui est l'aînée de

toutes, est depuis long-temps

dans les premieres Charges &

dans les plus considerables Em

plois de la R.obbe, &: elle est

alliée à plusieurs illustres Mai

sons. La mere de Mr le Pre

mier President du-Grand Con

seil,, aujoard'huy Maréchale

d'Estrades y est fille & petite-

flilc des deux Chanceliers d'A-

ligre. Elle a une sœur q\â est

présentement Ducheflède Luy-

iies, Mlle de Vertbamon,£ceur

<lu Premier Pieíìdenc , est Du

chesse douairiere de Brissac. Me

de Verthamon de la Ville
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aux-Clercs , qui estoit veuve de

Mr le Comte de Monimesj

est de l'iliustre Maison d'Au->

busson , de la branche de Chas*

íìngrimont , cadette de celle de

la Fcuillade. Quoy quelle n'ait

pas d'enfans de son mary 3 Mr

î'Evcque de Pamiers , qui rient

à grand honneur l'ailiance dé

certe Dame ; a fait placer la

croix encrée , de îa Maison

d'Aubussoneiì cimier, au dessus

des armoiries de sa famille ,

qu'il a fait mettre fur le treillis

de la Chapelle de Vcrthamon

aux Cordeliers de cette Ville ,

dans laquelle on voie ie Mau»



fcléesdu perc de ce Prclat s avec

une belle épitaphe, de la com

position de, Mr TEvèquc de

Conseràns .d'aujourd'huy* Oi

$PUVcau Prclat a esté élevé

4an$ là Congregation de téO*

raroirc, donc il ja'estait íbrty

que pour remplir la place de

grand- Vicaire de Pamiers. II

jpstoif j*. TAísembiéc gcnerale

dú Clergé de \i70 f, enjqualitc

de Deputé de la Province de

^Q^iewse, & H .est neveu du

3Rçjt« Yertharabn Jésuite j

& Provincial de Guyenne. Je

ne;vc»us; dis point que le choix

&&l^t£ cfeci&rt applaudy.,

m
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puisque tout ce que vous verter

de ître , doit aslez vous faire

connoître qu'il ne pouvoit

manquer de lestre.

Monsignor Nicolas Spínola*

Archevêque Titulaire de The-

bes, a este nommé à la Noncia

ture de Pologne > à la place:

de Monsignor Fiazza. Gc der

nier Prciat a fàit paroître beau*

coup de prudence & de sa

gesse en Pologne , ou la situa

tion des aflàires peut souvent

cmbaráïïèr le Ministre le plus

sage ; & lorsque S. S. declara

Mr Spinola Nonce à sa place %

dan* uiï des derniers Gorífistoi
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res, Elle íìt publiquement son

éloge, cn presence de tous les

Cardinaux.&ditqueii/rP/u^^

s'eflott montré digne dans U Non

ciature de Pologne, des emplois

les plus dijjìáles > &quefa vertu

nanoit pas moins éclaté que son

habileté dans la guerre inteflinc ,

Qui déchire la Pologne , depuis jì

long-temps. Mr Piazza est d'une

ancienne famille , que la Tra

dition fait sortir du Milanez.

Elle a donné divers Prelats de

merite à la Cour de Romi.

Mr Spinola Archevêque; nie

^Thcbes , Successeur xìe Ma:

Piazza y est. d'une illustre

I iiij.
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son y qui descend des anciens,

Vjscomti, Dues de Milan. Elle

est l'une des premieres de la

Republique de Genes j & Mr

le Duc de Saint Pierre, qui a

épousé la sœur de Mr le Mar

quis deTorcy,est Chef d'une

des principales branches de

cette grande Maison , de même

jque Mr le Marquis de los Bal-

•bazes Fest d une branche esta*-

hìic en Espagne, depuis un

grand nombre d'années. Cette

branche y a esté honorée des

premieres Dignitez de cette

Couronne , ôs des emplois les

plus importans» Mr.lJArcheve-



 

que de Thcbes est un Prelat ge

neralement estime à la Cour da

Rome; il s'est rendu fort habile

dans les Matieres de Jurispru

dence. >

L'article qui fuit, & que je

devois vous avoir envoyé des

le mois passé s continuera dé-

vous faire connoître que la

guerre n empêche pas que la^

France n ait toujours un fort:

grand commerce,
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BORDEAUX ET BLAYE.

- //jr avoìt d descendre aupn*

mìer de Décembre dernier, .

Barques de Sel , 9 y

Vaisseaux François , # t<,7

Etrangers.

Bremois, - r

Danois , 4

Espagnols ,. 4

Hollandois, 87 ,

Hambourquois, 4

Irlandois,. ^
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Suedois . st

... 371

Vaipeaux & Barques montees

pendant le même mois.

Barques de Sel r*

Vaisseaux François , 1 8 z..

i5>3

Etrangers.

Hollandois, ' $

Holstein > 1

írlandois, i' V

Suedois; < jp

10
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Vaisseaux & Barques descendues

pendant le même mois. .

Barques de Sel , 40

Vaiflèaux François , 114

.t .,*#»

Etrangers. ! ''£

;:: ' r.,:.- v

Danois r

Espagnol , 1

Hollandois, 47

Hambourquóis , 3

Holstcin,. \ /. i

Irlandois, V z

Suedois , 4

60



iVa'jseaux montes , 574

Vaisseaux descendus , z 1 4

Refle aux Ports t 360

r ; S ç AVOIR:

Barques de Sel, 64

Vaisseaux François , z iy

Etrangers.

Bremois, ',. *

Danois , 2,

Espagnols, 3

Hollandois , 43

Hambourquois, 1

Irlandois , 1
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•Suedois, IÒ

J74 .

La Relation que vous allez

lire, estant naturellement écri

te , &c d'ailleurs me trouvant

engagé par plusieurs raisons de

ne rien changer au stile ; je vous

l'envoyc de la maniere que l'ay

reçue. ...

'
.

'
,

. '
.

'

f.'-.''' '' ,

t • - ' • -

,
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DE PORT ROYAL

EN ACADIE,

',. - *' • i ,

Lc 8e Septembre 1707.

MONSIEVR,

Les Anglais de U Nouvelle

Angleterre sont venus deux fois

cettemnét nous rendre visite, tvec

intention de nous enlever ; & qui

plus ejì , toute U grande terre de

ÏAcadie, qui, comme vous ffa
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*veZ » eft au R°i » & toutes les

deux fois , ils ont ejìé repousse^

avec 'vigueur. Pour flus grande

intelligence de la chose , dijons un

mot de lasituation de ce Pais-ci^

dont environ la moitié ejì une pref-

qu/Jle; 0* l'autre efl contiguë à

la Nouvelle Angleterre , & apel-

léeci-dcvant la Nouvelle Ecoíïè.

Toute l'Acadie ejìenfermêe 3 a peu-

prés, entre les 43. & 46" de~

gre% de latitude +Nord ; c ejì une

Terre d'environ zoo. lieuè's de

circuit , vers le Sud de l'embou-

xhure du Fleuve St Laurent, cou

verte y pour la plus grande partie;

4e Montagnes eyde Bois , de me
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me que le Canada ; Les principa

les Mations sauvagest qui l'habi

tent originairement , sont ; les

Micmacs ^ les Socoquis, les

Souriquois , les Etécncmins ,

les Abnakis , &c. La Capitale

du Pais j depuis que les François

y font établis 3 efl, Port-Royal,

d'oìfjc vous écrits. Cette Place

me paroît être au 44e degré y$.

minutes de Latitude. L'Acadk

porte du Blé , des Pois > des Fè

ves , & autres Légumes : il y

croît du Lin ; le Chanvrey' vient

parfaitement bien ; des Saisons >y

font aj]è% reglées. La pêche de la

Morue & du Saumon , qui est:

Février 1704,'' ïC
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ïà abondante , fait nojfre rran&

Commerce, Port &oyûejsfelieu

de la résidence du Gouverneur •>

e'efì Monsieur de Soubereas , <\ui

l'efl aÛuellement : il efioit auf*->

rayant Gouverneur de Plaisance

en Terre-Neuve ; cefl un hom

me plein de cwtr9 ry tres-brave,,

qui entend parfaitement bien U

défense d'une Place bon Soldat;

hon Capitaine -t bonComman-

dant. Port Royal , efilaprinci^

paie Place de l'Âcadie : // efiafe^

avant dans la Baye , dite des

François ; & * droite , Joutcnif

d'un bon Fort. Le Bajfm dç Port-

%.oj^se resserre ài'entrée; ce efu^



Us

^j^ffj^/í à fortifier : ilmapa?

fU y ïjìt'il avoit Uen une lieue de

!*rg? j 4?HX de long ; refle

£0» y5W tout : Venons' m+in-

. AU félt. . :'. .'j.w 'VV..

:v .4 Aí fin de Mai , une Flatte

d'environ cent vingt-cinef uoiles

partit de Baston., Capitale de la}

^(oufiielle Angleterre , dans le des

sein d'ajféger Poft-Royal ; elle

ejìoit composée 4e quatre gres Vais

seaux 3 <*r deplufieurs autresmoin

dres Batiment arme^ en guerre ,

montes depuis 1 6 > ytfîpp* tf.

canons : VAmiral étoit monte de

plqis 4c $ o. Les Troupes de-débar

quement, alloient à 1600. hom

Kij
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mes au moins : Le Colonel Marshj

Dieux Officier reformé, <& qui a

servi en Europe, commandoit la

Flotte ; homme d'une taille gigan

tesque, & qui avoit engagé pt

tête à la Reine Anne , pour U

prisé du Port- Royal. Onremar^

que , Monsieur , que depuis cette,

derniere guerre-ci , les Anglais de

la Nouvelle Angleterre, en veu-..

lent a l'Acadie: ils défirent, avec

impatience , d'être maîtres de l'em~.

bouchure de la grande Rivière de

Canada ; & par-la , de la Pêche

consderable qui s'y fait: L'Aca-*

die leur efl une épine au pied r

fur tout la partie la plus voisine

K'

t.
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«Tftfx , o» coule la Riviere Ki-

nibcki. La Reine Anne les a af

fure% y que s'ils ta frenoient , ils

enseroientabfolument les maîtres\

& qu'à la Paix genérale s elle ne

l'a rendroit point; Sur cette pro->

mefe , les Habitans de Bastorr

ontfait de grands préparatifs , le

vé de l'argent & du monde , au-

torise^par le Conseil deleurVille.

Marsh , avecfa Flotte ymet a U

voile ; & aprés quelques jours dt

navigation , entre dans la Baye

Françoise ì & vient moiiiller le

7°jourdeJuin de'cette année J707. .

à U.vûè' dc la Capitale de l'Aca»



die-yÇe Chef l'^rmée ISsan^te;

Anglaise t met toutes fi Çhajqfc

pes à l'cau, & dedans toutes (ès

Troupes 4h débarquement. Air de

Spupprç^ Gouintrneiirdeléf pla-.

<x j ne donne point le temsa ÏEq-i

nemì <fo se retrancher , pi de dres

ser de Batteries; il fait fine sor

tis fur lui ,,/''épée a la main : rc.fr..

yerse ce qui se trouye de Troupe*

à son passage : s'empare des ntu*

. visions qu'ils 4%/oient mises ), terre

&fe retire glorieusement dansson^

Forsy chargé des dépouilles dps As

Jîégeanj. Le canon du Port-Royal

kfWçit secondé $ propos : il



chargé de * mitrailles ; attra

paitj à coups fìurs , b»n nombre

dis Soldats Anglois 3 dont soìxam-

teJòntdemeure^mortsjurlaplace3 ,

(y quantité de bleJp%..Nos San*

stages de l'Acaàie y,dans la cha

leur du combat , gardant les Co-

tes y ont enlevé une Chaloupeaux

Ennemis. Quant à nous , je no-

Jerois dirt % pour épargner Mes

sieurs les Anglois ) le peu de mon

de que nous avons perdu dans cette

aéhon r Mr de Soubercas avoie,

en tout, trois cens hommes ,y corn*

* Ce sont de vieux CIpux , dés Fer

railles, des morceaux .de Chaînes > &c.
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pris quelques Phlibufiiers, arrives

depuis peu de Québec. On a fait

courir le bruit ici , quà cette des

cente j le Colonel Marsh avoit

eu un Cheval tue fous lui j Ce

qui efl de seur , .cefi que les An-*

glois se rembarquèrent bien vîte \

& que la. Populace de Baflon t

voyant leur Flotte de retour, fans

avoir rien gagnés a voulu traîner

JSAarsh à la Potence , &* l'étran

gler : Que MylordDudley , Go%

verneur de Baflon & de la Nou>-

velle Angleterre , indigne du mau?

vaissuccès de cette entreprise , dé

fendit expressement , qu'on laijfât

mettrepied a terre au refie de l'Ar

mee



 

I2t

mée Navale battue'', & qu'il or

donna de nouveaux préparatifs ,

pour unsecond Siège : Que Air le

Colonel Marsh , voulant reparer

Jbn honneur par une seconde ten

tative ,avoit demandé trois Con

seillers du Conseil de Bajíon ; &

qu'on les lui avoit accordés , pour

être témoins de fia conduite 3 & en

mtmc-tems defia bravoure -y Quel

ques uns prétendent , que' le Con~

Jeil de Baflon avoit jaint a ces Ofi-

ficiers dejudicature , un Procureur

genéral 3 des Officiers Subalternes 3

(y un Ministre ; mais , tous ces

Messieurs comptoient fans leur

Hôte.

Janvier 1708. L
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Ce premierfìége de Port.Royaí,

fia pas laisse que de coûter, à la

Colonie jingloise , prés d'un mil

lion. Les Anglois se sont conten-

tc^cnfuyant, &c.se jettans brus

quement dans leurs Vaifeaux , le

a o. de Juin, desaire des mena

ces fières de nous venir revoir au

plutot ; Et en ejfet, le z i . d\4ouft

suivant , environ deux mois apres

le premier Siège y nous les avons

vus mouiller , avec vingt- deux

voiles, a une demie lieuë de Port-

Royal; le plus gros VáiffeaH de U

Flotte , étoit monté de j z.pieces de

canons: ily enavoit un de 40.
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ìe refie de leur Armée de Mer

efioit tompoféc de Brigantins t*

Quaiches , Barques, Chaloupes >

@rc. Dans leur artillerie ejìoient

deux mortiers & huit pieces de

canons à gros calibre, pour mettre

à terre j avec 1 400. hommes. Le

Colonel Marsh , échapé de U

corde à Bafion^ pour avoir man~

que son coup la premiere fois t

commandait en Chef la nouvelle

Flotte. On dit qu'il avoir pour

Ingenieur lefils de Mr Dudley9

& qu'avant de partir, on l'avoir

nomméGouverneur duPays à con-

% Eetit Bâtiment mâté en maniere de

fourche. • t

Lij
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querir; cejl a-dire , de l'jicadieì

Dans le temps cjue les Navi

res Anglois faifoient route pour

Port-Royal , un Armateur Ma-

lo'ùin, qui croisoit * devant Bas-

ton y reprit une Barque , apparte

nante au jieur Pacault y gros Mar

chand de l'/Jle de Montreal en

Canada , que les Angloh venoient

de prendre : le même Armateur

Breton prit un autre Bâtiment

chargé de farines ; £7* ayant apris

dans la fuite le dessein des Baflo-

nois , ií tint promptement offrir

* C'est-à-dire, qui couroit plusieurs

bordées, tantost d'uncosté , tantostd'un,

autre; en un mot qui rodoit fur lesCôtes

de Baston. .' .... ,»



sonservice &,ses provisions aux

François de Port-Royal. Son équi

page augmenta notre Garnison ,

fafarine servit à lafubfìfiana des

Soldats. *

•V Le il. jour fiAoufi, les An-

gloisysous les ordres de leurCom

mandant Marsh , mirent à terre

proche le Port-Royal, & camper-

rent hors la portée du canon, À

i'opojite de nojbe Fort& de la Ri

viere s pourfaciliter le debarque-r

ment de leurs mortiers & de leurs

gros canons. Mrde Soubercas com*

prenant leurdessein , neperditpoint

Je temps ; il fit d'abord plujteurs

détachemens ? pouf fatiguer l'En
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nemy par des escarmouches. Vìr

détachement que commandait Mr

de Saint Cafiin , s'estant mis en

embuscade , surprit une avant-

garde des Ennemis ; eUe rìejbit

que de dix hommes; nous en tuâ

mes huit; les deux autres su-?

nnt pris & amene% au Fort i

un deceux-cy eftoit Pihte ctun pe

tit Bâtiment Anglais t a rames &

à voiles y qui efioit mouille prés

delà, poursonder un endroitpropre

a jetter l'anchre, £<r deia tirera

terre les mortiers. Ce Pilote nous

dit que leCòlonel Marsh navoif

demandéau Conseil de Baflon que

.*40.o. hommes, pou( emporter k.
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Port-Royal d'emblée , parce qu'il

comptoit que les bombes nousfe~

eoientrendredal>ord,-&qHÌlavoit

protefíé hautement , qu'il vouloit

tfire pendu, s'il n'en venoitahout..

. UArmée Angloifie s'efiant cam*

pécj Jans y avoir pris beaucoup

garde , à la portée de notre ca

non y @r aujjt de nos bombes , nous

fmes unfi grandfracas dans leur

Camp , & nous les déconcertâmes

fifm\ que MrDudley Ingénieur

yuan dijôit efire U > neput jamais

élever, aucune plate-forme t ni

retranchemens . Nos bombes„ Mon

sieur t tômboient jour&nnitdans

Iuìt Çfimp ; gr qmy que ïArmée
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ennemie changeat tres-souvent de

situation , durant l'espace des dix

premiers jours , quelle tenta de fe

mettre a, couvert de notre artille

rie , ms Canoniers ont toujours

pointeJt juste 3 mêmefur leurs Ba

timens qui efloientproche le Port,

que leurs Brigantins , Pirogues t

Chaloupes , n ont ose s'aprocherde

terre ; deux de leurs Batimens

ayant eflé coules bas dans une de-

charge que l'onfita proposfureuxy

fans qu'on ait/fil le nombre d'hom

mes qui eflaient dedans

LesAnglois voyant donc qu'

ils perdoient leur temps de ce cote-

là fe sont rembarque^ dans leurs
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Chaloupes , le onzième jour depuis

leur descente a la petite pointe du

jouir j pour venir invefiir le Fort :

maisMr de Soubercas s cjui avoit

parfaitement bien prevu la choJet

jy avoitdéja envoyéun détachement

de quatre vingt hommes , avec un

grand nombre de Sauvages , com

mandes par Mrle Baron de Saint

Caflin. Ce bra"je Gentilhomme

tfi de Gascogne , (*r il efi che% les

Sauvages de ItAcadie ce que-

toit feu Mr le Moine , che% les

Jroquois ; defi- à- dire tres-efiU

me. Les nôtres voyant l'Ennemi

a terre , firent une décharge fi à

propos que chaque coupportoìt ; en-
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fuite ils fondirent dessus l*epee tf

Umain&contraignirentlesJtjfié''

geans a lever le Piquet &à cam

persous le Canon de leurs Vais-

faux..

Les Baftonois repouJfe% avec

tant de chaleur ne fçavoient que

penser de leur entreprise ; Mr de

Smíercas suivant fa pointe 3 ri*

solut de les chafjer entierement ; tir

fut pour cela qu'oyant laijfs cent

hons hommes dans le Fort cpti dé

fend la ville «fe Port-Royal 3 ii

marcha luy-même à la tête de

cent Soldats, soutenus d'un gros

des Habitons de la Place de

tgielques T.oupes de Sau vages
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voyant que l'Ennemy ne se re*

maoit point', il detacha ce qu'U

avoit de troupes regléts tnefe rc±

servant que les Habitons des en~

'virons de Port Royal & les Sau

vages , & les mit fous ìc com

mandement de JMr de la Boular~

derie , Capitaine experimenté

avec ordre de chercher l'Ennemy ,

quelque paft qu'Ufut -, nous mar

chames quelque temps enfin une

partie des nojbres estant arrives

a l'entrée d*un bois , un Habitant

tirafur une Sentinelle de l'Armée

Ennemie 3jans qu'il en eut ordre»

Le Chefdu détachementse croyant

découvertparumoupfimprudents,
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jugea qu'il ne falloitpoint atten

dre tout son monde ; il Je déter

mina donc & donna sur les An-

glois retranches, ( dans une ef

pece de Parc, ou lieu fermé de

pieux ) au nombre de 400. avee

tant d'ardeur que' nous leur met

tions la bourre du fusil dans le

lentrc : fusil 3 piflolets , épées ,

touty alloit\ l 'Habitant qui n'a-

*uoit que le fufìl 3 fans épée ,

en assomma plusieurs à coups de

crosses. Bon nombre de Airs les

jínglois , crìoient la 3 quartier t

& se rendoient Prisonniers. Le

reste de ces 400. Anglois fut

mis en desordre 3 çjr poujfé jus



. SALANT i3î

^«'i /<* Riviere de Port-Royal ,

dans laquelle nous les aurions

tous culbute^ , fì notre détache

ment se fut trouvé rassemblé ,

dans le tems que nous donnâmes.

Là 3 les Anglois s'étans rallie^ t

<*r réunis au gros de- leur Arméet

ils marcherent a nous, qui étions

enfin tous ramasses ; Nous ejfu-

yornes d'abord leurfeu : mais aprés

cela nous donnames avec tant de

force, &avec une vigueur fì éton

nante , que nous nous trouvames

mêlezparmi eux ; Cefut dans ce

choc, que le courageux Mr de U

Bòularderie fut blessé d'une balle

dans le coté: Mr, le Baron de St
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*Caflin fit une aélion mémorable ;

car , ayant efléfaifipardeux An-

glois & un Sauvage t il les tua

tous trois de fa bayonnette \ ce

généreux Officier s'ejì trouvéblejfç

à la cuisse.

. Les Ennemis vivementpouffes

ont couru a toutes jambes a leurs

Bâtimens ; £ìr ils se prejfoient fi

fort A que leurs Pirogues .x & piu-

sieurs de leurs Chaloupes , serrh

bioientcouler bas , tant elles étoient

chargées. Mrde Saillant 3 quis'ejï

distingué a la descente des Anglais ,

efi mort de fes blejfures , quelques

jours aprés la déroute des mêmes

Anglois j cy sept ou- huit de nos
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Habitant,fefont trouve^ Uetjfa

. JLes Jlnglois ont donc repris une

deuxième fois ( le $. Septembre)

le chemin de Bafion, avec Mef-

feurs les Conseillers du Conseil

de la Nouvelle Angleterre 3 qui

ont en le plaisir dêtre- témoins du

merveilleux succès du Colonel

tyzTsh.Cettxpetiteajfaire a coutê,

cependant t à Mefíteurs de Bajlon,

un million ou davantage t fans

compter flus de trois cens hommes

qu'ils ont laijfe-^ pour fumer nos

Terres de tAcadie. lefuis t Mon

sieur , Votre, tns-humble &trés-

ekeìjfant Serviteurt N,
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Les Articles qui suivent re

gardent plusieurs dons faits

par le Roy d Espagne.,Ces Ar

ticles font remplis de faits His

toriques tres-enrieux. . .

S. M.C. a donné le Gouverne

ment d'Alcantara à Don An

tonio de la Vega y à Azevedo

Lieutenant General de ses Ar

mées , qui a donné des marques

signalées de fa valeur dans les

Guerres qui ont suivi lavene-

ment de S. M.à la Couronne

d'Espagne; il est dune tres-an-

cienne Noblesse , & fa famille

est originaire de la Province de

Leon. II est allié aux meilleu-,



SALANT 137

ïës familles d'Arragon & de

Castille 5 & ses Ancêtres ont

toûjours servi les Rois leurs

Maîtres avec bcauconp de ze

le & de fidelité. Don Antonio

delaVega descend du côté de

sa biíàyeuic ^de la famille d'Ar-

riaga qui a produit de sçavans

personnages dans lés derniers

siécles ; & qui se glorifiera tou

jours d'avoir produit dans le

17e siécle. Roderic Arriaga cc

fameux Jesuite Espagnol qui

fut fort estimé des Papes Ur

bain 8. & Innocent 10. & de

1-Empereur Ferdinand III. Mr

de Viilemandy disok en par-

Fforier 1708. M
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lant de cc fçavant Religieux:, .

qu'i/ rkujjtjjoit beaucoup mieux

s miner se qu'il nioit , qu'à établir

ce qu'il affirmait , & que par là, il

étoit devenu le fauteur du Pyr-

rhonifme , quoy que selon que W

remarque Sotuel l'Historien de:

fa Compagnie , il ne fut nulle

ment Pyrrnonien. On nc peur

cn effet le soupçonner detre un

faux frere des Dogmatiques^,

puisque s'il s'éforce à combat*

tre un grand nombre de senti-

mens difFereas , il s'éforce auf-

fi à íbûtenir les opinions qu'il

a embraslecs , & loríquc ses

preuves font inferieures à ses
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objections , on doit s*en-prcn~

dre à la nature des choses. II

a innové fur les matieres de

Physique, qui regardent la

composition du continu , &

fur la rarefaction.

Don Sebastien de Oceyza,

a eu le Gouvernement de Grau,

de Valence 3 Forteresse con*

íiderable proche Valence, &

laCommanderie del Campo de

l'Odre de S. Jaques vacante,

par ledécès de Don Diego As-

lènzo de Vicuáa , Amirante

General , a esté donné à son fils,

Don Francisco Xavier de Vi-

çiïiia. Don Sebastien de Oteyza,

Mij
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est islu dune ancienne famille

du Royaume de Leon , où la

valeur a paru hereditaire,depuis

plusieurs siécles. Le Pere de

Don Sebastien , a servi sous les

ordres du feu Prince Don

Juan ; & il fit ensuite quelques

Campagnes en Hongrie , où il

donna de frequentes marques

de son courage. Son Bisayeul

se trouva au fameux Siege de

Lepante, où il se distingua aus

si beaucoup sous les yeux d'un

Prince legitimé d'Espagne qui

portoic aussi le nom de Don

Juan , & qui estoit fils naturel

de l'Empcreur Charlesquint,
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& d'une Princessejdont les Hi£

toriens ont toujours eu grand

foin de dérober le nom à la

Posterité. Ce Seigneur Espa

gnol vit tomber d'un coup de

Feu, son fils aîné à ses pieds .

& le second sut dangereuse

ment blessé du mème coup :

la Providence permit qu'il gué

rit de sa blessure s pour conti

nuer en Espagne une Race qui

a produit un grand nombre de

personnes de valeur. Don Fran

cisco Xavier , de Vicuna s qui

a eu la Commanderíe del Cam-

po , de TOrdre de S. Jacques,à

ûéja fait quelques Campagnes»
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où il a donné de grandes preu*

ves de son courage : il s'est

trouvé à la Bataille d'Almanz»,

où il a combatu vaillarnent , à

la tête d'un Regiment Espa

gnol, dont le Colonel fut tué

au commencement de l'action.

Le Pere du nouveau Comman

deur ( par la mort de qui la

Commanderie vaquoit ) a reri^

du de grands services à la Con

sonne d'Espagne depuis le corn*

mencemenc de la guerre, & de

puis qu'elle est dans le cœur de

l'Espagne : il a toujours esté en

mouvement , soit pour lever

des Troupes dans ícs Terres y
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íbit pour y maintenir les Peu*

pies dans la fidelité qu'ils ont

jurée à leur veritable Maîtrey

soit enfin pour combatre les

petits Corps de Rebelles-, qui

eherchoient àse cantonner dans

le Royaume de Valence. Ce

Seigneur avoir autrefois porté,

les armes contre les Mécontens

dé Hongrie, au service de 1°Em

pereur Leopold. Gc Prince lui

ht une gratification considera

ble j lorsqu'il quitá son service,

& il écrivit à la Reine mere

d'Espagne, fa sœur , qu'il avoir

tiré d'utiles& d'importans íèf£

ykes de Doti Diego Assentiob
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de Vicuna , & d'un de ses fre
 

res qui avoit

ìe.

>n-

 

íìderation des services de Don

Francisco de Zevallos Villeo-as

a

l'un des vingt-quatre de Jaen,

luy a donné la Ville de Villa -

rés avec le titre de Vicomté

pour luy , & pour ses deseen-

dans. II a merité cette recom

pense éclatante par le zele qu'il

a marqué pour le service de S.

M.C. durant les troubles qui

ont agité lesRoyaumes d'Arra-

i & de Valence , pendant les

xignes. 11

descend
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<ièfcend d'une ancienne famille

originaire du Royaume de Va

lence , & qui s'est signalée en

plusieurs occasions par fa fide

lite pour íès legitimes Souve

rains. Un de íes ayeuls , don

na de grandes marques de va

leur dans le temps de la Con

quête du Royaume de Grena

de , par le Roy Ferdinand ,

Ayeulde l'Empereur Charles-

Quint , & à la Conquête du

.Royaume d'Oran en Afrique

•faite par le Cardinal Ximenez.

Ce Seigneur s'attacha auísi aux

belles Lettres ; les collections

.qu'il fit fur l'Histoire de fa

'Fcnjrier 1708. N



Patrie ; &-Tfue Philippe H. fiís

de Charles-Quint porta avec lui

en Angleterre, lorsqu'il y alla

épouser la Reine Marie , servi

rent beaucoup à l'Histoire-'dé

lá Conquête de Jerusalem , 6t

à FEuphormion3cct excellentou

vrage qui a fait tant de bruit

èn Angleterre au commence

ment du Regne de Jacques I.

qui se servit de luy pour en

voyer aux Souverains de TEu-

xope quelques Exemplaires du

íivre qu'il avoit composé fur

leurs communs interefis contre les

pretentions de la Cour de Rome.

' S. M. C. a donne une pen



^pja^tíozanp, cn considera

tion des Services qu'il arerif

4$$ à l%jôurnée d'Aloianza ;.âf.

la Conquête du Royaume d'À->

r-agon , & en dernier lieu a Ja

prise de Lerida. II est d'une (a?

mille Originaire d'Andalousie,

qui a donné à l'Espagn?,; des

Officiers Generaux d'une gran

de- reputation. Son Pere avoir

£$k de grands progrés dans la

connoiísance des Sciences , &

ií étroit fils d'un homme qui

s'étoit rendu celebre par l'étu-

de;de. L|. Jurisprudence. Jean

Barklay j fils de Guillaunie V

Nij



íçavant JuriïírQoIj^t.ç, eut; de

grandes Relations y.aVec Juy j»

& il composa en parçie fur ses

Jvlemoirçs un livre de Coi)trp~

verse intitulé Parœnejìs adscclo-

rios .qu'il publia à Rome ,

qu'il presenta au Pape Paul.V.

çaj 1 entremise du Cardinal

Bellarmin , contre qui cepen

dant , il avoit beaucoup écrie.

Bandai qui mourut à Rome

en i <,7 1 . rendit témoignage

dans son Testament de la gene-

rosité & de la franchise avec la

quelle Don Lozano aycul de

celuy qui donne lieu à cet Ar

ticle , en avoit usé à son égards



« a.c'eiuy<te j>hísieurs person-

-focs'-' s^avátitós;' ',;'"; V'*. *

Don Cofme Ábaunça &

Don Juan de Motales ont été

faits Gentilshommes de Mi

Bouche. Ils sont l'un & l'autre

d'une des meilleures Maisons

du Royaume de Castille, NU

colas Antonio Chevalier àt

i'Ordre de S. Jacques & Cha

noine de Seville , parle de leurs

ancestres , dans sa Bibliothè

que des Ecrivains Espagnols

qu'il fit Imprimer à Rome eri

i. Volumes Infolio en i 6j2.\

Don Cofme est petit Fils d'un

des plus feavans hommes d'Ef-

-



 

pagne j on pretend qu'il láMía

des Memoires qui ont beau

coup servi à* la composition du

livre que le même Don Nico

las Antonio fit Imprimer à An

vers en 16 jp. & auquel il dorfc-

na pour titre ? De txtiioìjht

de peena exilii exulumcjHe còndi-

iwne & Don Jimn est

fils d'un Seigneur Castillan

qui a porté les Armes pendant

la plus grande partie de sa vie.

II a servi long temps fous les

ordres du feu Prince Don

Juan , fils naturel de Philippe

IV. & il étoit dans une grande

considération pendanc la mi
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íîorité du feu Koy Charles 11.

Don Diego Gonzalés ç,

Exempt des Gardes du Corps,

a eu le Regiment que le Duc

d'OíTonc a levé à íes dépens , à

la recommandation de ce Duc.

II sert depuis plusieurs années ;

& il a donné des preuves de fa

valeur dans pluíieurs actions

qui se font passées depuis lc

commencement de la guerre

d'Espagne. Il se trouva à la Ba

taille de Luzzarra en 1701. &

il se distingua dans cette Jour

née fous les yeux de Sa Majesté

Catholique , qui le vitcombat

tre } & quUuy marqua a la fia.
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de faction., la satisfaction cpv»?

clic avoit de ses services. II a

fait aussi avec le même Prince

deux Campagnes en Portugal ,

ou le Corps dont il vient de foc*

tir , servoit auprés de S. M. C.

& il eut part à toutes les entrev

prises cjui se firent en ce temps-

îà. La famille du nouveau Co

lonel est originaire de la Ville

d'Oviedo j & elle y a tenu

pendant le temps qu'elle y a

este établie un des premiers

rangs. Les ancestres de Don

Diego ont souvent esté em

ployez dans les negociations

fous les regnes de Philippe iîa



& de Philippe I IL son fils; ils

n'ont pas rendu de moindres

services dans les Corps où ils

onr porté lesarmes. Le bisaycul

du Colonel qui donne lieu à

cet Article , servit longtemps

en Flandres , lorsque les Pro

vinces-Unies se revoltèrent. IL.

eut des emplois considérables

dans l'Armée qui servoit sous

lesordres du fameux Duc d' Al

be Gouverneur de ces Provin

ces , & ce Seigneur Temploya

plusieurs fois en des negocia

tions secrettes avec Guillaume

I. Prince d'Orange , mais qui

n'eurent point d'effet.
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II me reste à vous parler de,

plus de vingt personnes donc

Sa Majesté Catholique a re-:

compensé les services ; mais il

faut beaucoup de temps pou»

estre informé de ce que Ton ea .

doit dire. Sa Majesté CathoH-»

que est si prompte à recompen

ser , qe'avanr que je vous aye

envoyé des Articles de tous

ceux dont il me reste à parler,

ee Prince aura répandu ses gra^

ces fur quantité d'autres per

sonnes de distinction qui ies au

ront meritées.

Mr le Marquis de Baya for*

taé deplulicurs Compagnies de



Cavalerie qui avoicnt esté le

vées par diverses Villes d Estra-

madure, un Régiment de Ca

valerie nommé de QumûoJòsy

&Sa Majesté en a £uc Colonel

Mr le Marquis de Lorençana.

Mr le Marquis de Bay , dont je

vous ay souvent parlé , est de

Gray en Franche - Comté , Sc

d'une famille qui a toujours

tenu dans la Province un rang

tres considerable ; d'ailleurs ií

y est allié à la principale No

blesse du Pays. Il n'a qu'une

fille unique qui a demeuré quel

ques années à Paris > & qui est

allé 1c joindre en Espagne. ?, ;.;
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Mr le Marquis de Lorençahá '

est d'une famille originairc&c

l'Estramadure, elle y estoit déjà

connue' lorsque cette Province

avoit ses Souverains particu

liers ; un Marquis de Lorcnçâ-

na dont celuy qui donne lieu

à cet Article, est issu, fut dans

une grande consideration a la

Cour de Castille fous le regne

de la Reine Isabelle & fous ce

luy des Rois ses peres & freres;

Cette Princesse estant restée

feule maîtresse de laCouronne,

donna beaucoup de part en fa

confiance à ce Marquis , èV it

partagea longtemps avec le



Cardinal Ximenés \ qui estoit

encore dans TOrdrc de Saine

François , la faveur de la Reine.

II sortit de cette Cour pouc

quelque leger mécontentement

qu'il avoit receu du Roy Ferdi

nand Epoux d'Isabelle, &il sc

retira dans ses Terres en Estra-

madure , d où il ne voulut plus

revenir à la Cour , quelques ins-

rances qu'on luy pust faire de la

part de la Reine. Son fils y

parut fur la fin de la vie de cet

te Princesse , & le souvenir de.

son pere luy attira de grands

égards de tous les Courtisans ;

maïs comme apris la mort d'I
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fabellc , certe Cour prit u-tiè

nouvelle face,& que l'Archiduc ú

d'AutrichcPhilippc I. qui avoir

épousé Jeanne neriticre d'Es

pagne , y vint faire sa residen

ce, & qu'il estoit entierement

gouverné par les Seigneurs.

Allemans qui l'avoient suivi,

le Marquis de Lorençana , $c

plusieurs autres Seigneurs Cas

tillans , se retirerent dans leurs

Terres. ' •/?. »'?_-;

Quoy que la Relation que je

vous envoyay de la reception

faite à Bayonne à la Reine au

Convcnt des Augustins, le jour

delaFètedeS. Augustin , ait



tmerité quelque attention,ce qui

Vy est passéce jour là , estant in-

iìnimenc pbs considerable,

<|ue tout ce que je vous en

ay dit, & me paroissant di

gne de vôtre curiosité., & mê

me de celle de toute l'Europe,

j*ay cru vous en devoir en*

voyer un article, remply de

plusieurs circonstances , qui

v*)us feront connoître que lc

zele ôc lâ pieté des Peres de cc

Convcnt nonr pas esté les seu

les choses cjui ont éclaté en

cette ocasion. La Reine Dotiai-

tficre d'Espagne , qui depuis

Ruelle est à Bayonne^ a con
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tinuellement donné des man

cjues d'une éminente vertu , &c

d'une pieté tres-excmplaire ,

ayant souvent visité les Com-

munautez des Religieux &des

Religieuses de Bayonne , le

Pere Campmartin, Prieur da

Convcnt des Augustins , espe

rant que cette Princesse leur

feroit le même honneur le jour

de la Ftste de S. Augustin , fit

preparer toutes choses long

temps auparavant : il fit tra

vailler presque pendant un

mois entier à faire faire plu

sieurs reparations dans íbn Mo

nastere i Si à faire blanchir
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toutes les murailles du Cloître ,

de l'Eglife , des Galleries & des

Portoirs^ il fit orner tous les

lieux qui estoient les plus ex

posez , & il y fit placer des Ta

bleaux. Enfin 3 ce Pere ayant

esté assuré que la Reine se ren-

droit à leur Eglise, le jour de

la Fête de S. Augustin , il y fit

tendre de riches Tapisseries ,

qtíi formerent un double rang.

Elle fut auffi ornée de divers

Tableaux, placez dans des lieux

convenables , & tout le tour

de la même Eglise futremply

de Lustres. Plus de trois cent

Cierges allumez , tant fut lc

Février 1708. O
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Maître Autel <jug sur touteslés

Chapelles de cette Eglise , en

faisoicnt briller largcnreric &

les riches ornemens.

v La Reine arriva fur les cinq

heures du soir , acompagnée de

toutes les personnes de distinc

tion de fa Maison, & de la

Ville, qui avoient grossi son

Cortege , par un grand nom

bre decarosses. Le Pere Camp-

martin tut l'honneur de la re

cevoir à la tète de fa Commu

nauté, composée de vingt Re

ligieux, dont la plupart estoient

ievctus de Chappes & de Dai-

matiques & tenoient des ba



tons d'argent. Aptes les Cerre

monies accoutumées en pareil

les ocasions ; & que le Pcra

Campmartineut presenté l'Eau

benîte à cette Princesse & le

Crucifix à baiser , il Juy fit 1c

compliment íuivant.

Madame, qmllejoye pour nous,

de voir Votre Majefic pour U

premiere fois dans ce saint Lieu ,

faire tout l'ornement du Sancluau

re. Mous devons ce bonheur au

%ele & à la pieté dont EHe efi

animée t afin d'exciter la Foy des

Fidèles, les assujetir par une

loy d'exemple 3 au respect & au

culte que la Religion veut qu'ils

Oij
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rendent à la saintete & à laglotte .

d'un grand Doéteur &dunsaint

Evêque, dont nous sommes les

ensansf & qui a esté une des plus

irritantes lumieres de l'Eglise de

^efus-ChriJl ; le Soutien (y la

Qolomne de la Maison du Sei^

gneur , de même que celle dont

Vôtre Majefie puise son augujk

sang,a eflédans tous les temps l'ap-

puy dessaintsAutels ; & de même

quelle eft encore aujourd'huy le

soutien & l'appuy des Trônes les

plus éleves du monde Chrétien ;

que les démarches de Vôtre Ma-

jeflé , Madame , nous paroijsent

belks t Vous marque^ tous <uos



, . . , ilíí

\pù*fttt des $uwes saintes , c£*

jpar W« vertus d'éclats qui sont

utiles à la Religion : vous les ac

compagne^ de cette Afajefié de

Souveraine , qui nous persuade

que- tout 4Utre place qu'un Trône

eut esté indigne de Votre Ma-

jefié y de ce grandcœur & de cette

magnificence Royaletqiú surpassent

( fije lose dire ) Votre illufire

naijptnce : cet air obligeant , qui

fait que Votre Majesté s'abbaijfe

fans descendre deson rang; ce qui

vous attire tous les cœurs , @* ce

(qui vous a fait regner fi glorieu-

fementjfur une des plus puissantes

Monarchies de U Terre. Si j'osoist
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Madame 3 m abandonner a mon

vçele 3 j'aurois dequoy m étendre

beaucoup t fur un fi grand &fi

noble sujet ; mais je crains de de%

plaire à Votre Majesté : & Je

ffay , Madame y qu'un Minifire

de Jefus-Chrifl3 ne doit ni inter*

rompre 3 ni mêmesuspendre le Sa

crifice que Votre Majeflé vient luy

faire de toutes ses grandeurs , au,

pied de ce saint Autel. Nos vaux >

Madame 3 vous accompagneront

par tout. Nous allons en rendre

des aélions de graces a, Dieu Tout-

Puissant y Souverain du Ciel &

de la Terre : c'est par luy que les

Souverains vivent & regnentt,
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nous n employerons point pour

cet effet , d'autre priere que celle

que tEglise a refuè'du grandSaint

Augustin 3 qui en efl l'Oracle :

Te Dcum laudamus.

Pendant le Te Deum qui fut

chanté au son de l'Orgue, tou

ché avec beaucoup de delica-

tesiè , par le Pere Lamarrigue

Religieux Organiste de ce Con-

vent , corîhu par son habileté,

la Reine fut introduite dans lc

Sanctuaire. Le Te Deum fut

suivid une Oraison pour U Rei

ne ; apres quoy le Pseaumc Dí-

ìigam te Dominefortitudo mea ,

fut chanté en Musique aved
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une trés-belle Symphonie , dd

la composition de feu Mon^

sieur Gilles , Maître de Musi

que de l'Eglise de Toulou

se , dont les Ouvrages ont

toujours esté fort estimez des

Connoisseurs. Ce Motet étoic

un des quatre que ce Maître

fameux eut l'honneur de faire

chanter à Toulouse, lorsque

Monseigneur le Dut de Bour

gogne , & Monseigneur le

Duc de Berry y paíTerent , Sc

ceux qui lavoient entendu à

Toulouse , trouverent qu'il

avoit été tres bien executé à

Baronne. La Reine assista s$
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Salut , & le Prieur, donna la

Benediction du Saint. Sacre

ment j aprés laquelle la Sym->

phonie feule recommença à Cet

taire entendre par des Airs de-,

vors & touchans,de la compo

sition du même Maître. Le

Pcre Prieur & íès Assistants

curent le temps de quitter leiu-sí

Ornemens & de revenir se re-> -

presenter devant la Reine pouc

ta supplier de vouloir leur faire,

^honneur d'entrer dans l'Intq->

lieur du ConVent , ce que S.

M. leur accorda d'une manic-

*e tres graticuse &'avec des dé

monstrations d'une tres graa?

Février. 1708. P
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de bonté , cn témoignants*

Pcrc Prieur , combien elle avoit

été touchée xiu compliment

qu il luy avoit fait , lorsqu'elle

écoit entrée dans l'Eglise , &

de la maniere dont il 1 avoit

prononcé.'.! ! i; . \y;Uí'

le lieu preparé pour recevoir

la Reine , étoit une Salle bien

proportionnée , & ouverte en

Quatre endroits , & dont les

croisées^uiavoient trois jours

chacune -étant fort grandes,

donnoient lieu d'y respirer un

air j dont oh avoit grand be

soin , à cause du grand nom

bre de personnes qui sc troufe



 

*yefeífietn cc%u , & de lagran-

tìe éjuantité de lumieres. Cette

Salle étoic tendue d'une tres-

belic iSí tres riche Tapisserie qui

#eprcscntoit les Conquêtes du

Roy en Hollande ; on avoit

placé dans le fond un Superbe

Dais de drap d'or , avec des

Écussons aux Armes de France

& d'Espagne. II y avoit aux

€Ôtez de ce Dais quatre Lu£-

-|íçs, d'argent à plusieurs bran

ches^ il y avoit fous le même

Dais un riche fauteuil fur une

Estrade ^avec deux carreaux de

Velours , couleur de feu , ornez

de nates & de creípines d'pt y

pij
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l'un étoit dans le fauteuil , &

l'autre aux pieds. Ce fauteuil

étoit placé entre les Portraits

du Roy & de la Reine d'Espa

gne aujourd'huy regnant. 0c

l'autre côtç de la Salle , vis-à-

le Dais j & le Fauteuil de la Rei

ne croient le Portrait du Roy

au milieu , &c aux cotez du Por

trait de ce Monarque , étoienc

ceux de Monseigneur le Duc

de Bourgogne , & de Madame

la Duchesse de Bourgogne. On

voyoit encore au milieu du cô

té droit de la Salle , un autre

Portrait du Roy , & aux cotez

ies Porcraits de Monseigneur

J



fè Dauphin 6c de Monsei^

gneur le Duc de Berry. Au

milieu du côté gauche de la

même Salle ; on remarquoic

«n tres-beau Portrait de la Rei*

ne Douairiere d'Espagne aa

dessous duquel on avoic placé

un tres beau Clavecin. Le Por

trait xlc Madame la Ducheííe

d'Orleans Douairiere , étoit 1

c«té de celuy de la Reine

Douairiere d'Espagne dans une

médiocre distance j tous ces

Portraits étoient fort grands

& ornez de tres-riches bordu

res : le reste de la Salle étoit

rcmpli de glaces dans des bor

P iij



dures dorées ,& ornede divers

ses manieres , le roue accom

pagné d'un grand nombre de

lumieres , placées dans cous les

endroits convenables pourfai*.

re briller tout ce que 1 on avoit

mis dans cette Salle, & pour fai

re remarquer un plafond orns

de tres belles Peintures, & d oiì

pendoient plusieurs grands

Lustres remplis de Bougies. Oa

avoit étendu plusieurs tapis

fur le plancher delà même SaU

le ; dans.laquelle on avoit dref-

fé trois grands Buffets garnis

d'un tres-grand nombre de pie*

ces d'argenterie , de vermciLj,



& de cristal. Il y. avait suc ici

même Buffetsquantitéde flam

beaux garnis de lumieres ; on

avoit auffi dressé au devant du

Fauteuil de la Reine,trois gran

des Tables fur une même li»

gne , & separées par une diftan*

gc astèz considerable. CcsTar

bles étoient chargées de diffe

rentes sortes de confitures , ain

si que des plus beaux fruits de b

saison. La Reineconsidera pen*

dant quelques temps 1a beauté

& la disposition de tout ec Ser

vice. Le Pere Prieur fuplia enr

suite cette Princesse de toucher

aux fruits & aux confitures*

Piiij
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La Reine se mit à la Tableá^íl

air tres-obligeant j tout le Scfrr

vice de la Reine étoit de Ver

meil, it navoit jamais servi à

personne y Sc í'Quvrage en

étoit tres-beau, & la pHeurer

de la Serviette de cette Prirfr

cesse imitoit sa Couronnes.- fp-

*- La Reine mangea , & fit

Thonneur au Pere Prieur de

boise à fa santé , & elle aban

donna les deux TaHles qui

étoient à la droite & à lagau-»

che de la fienne aux Dames de

fa fuite , & à-celles quelle avote

fait inviter à cette Feste , Sc cet-

te Princesse leur permit de maa*
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gcr en sa presence. On doit re-

remarqucr qu'il n'y avoit de

íìeges dans la Salle , que le fau

teuil de la Reine y niais seule

ment un carreau pour Me lit

Duchesse de Linaréz , fa Ca-

merera-Major. La Reine don

na de fa propre main,, presque

•tout ce qui estoit fur ía tablex

aux personnes les plus distinr

guées de l'Assemblée , qui bien *

qu'elle eût esté choiíìe , se trou

va neanmoins fort nombreuse.

La. Reine voulant combler

d'honneur la Communauté des

Peres Augustins, voulut bien

çonsentir que l'on reservât des.
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confitures & des fruits pour les

porter dans son Palais; Le*

Buffets étoient remplis de vins

de France & d'Espagne, & dt

diverses autres fortes, ainsi que

de quantité de liqueurs & de

divers rafraîcniífemens à la gla

ce. Pendant tout le temps que

l'on mangea , rAífembléc fut

divertie par une tres-belle Sym

phonie que le Pere Prieur avoir

Fait placer, dans un lieu d'où eK

le pouvoit être facilement

entendue. La Reine sortit

de cette magnifique & bril

lante Salle , aprés y avoir

demeuré pendant deux heu-
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de toute sa Communauté, eut

rhonneur de l'accompagner

jusqu'à la portière de' son car-

roíse , où cette Princesse lui dit.,

CU0Ï eflòit trts-dificile de trouver

un homme de fa- Prosejjion y qui

fit les honneurs de fa Maison ,

avecautant de goât çjr de magnu

ficence , qu'il venoit de le faire.

L'on peut dire, eh effet, que le

Perc Campmartin , qui est fort

estimé à Bayonne-, & qui la

toûjoursesté beaucoup par tout

ou il a esté , a infiniment d'es

prit-i & qu'il fçait parfaitement*

tout ce qui convient àson estat :
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II a de grjmdsraleris pour lá Pré;

dicacion , ayanc prêché plu

sieurs Avents & plusieurs Ca

rêmes , dans les plus considera

bles Villes de la Guienne & duv

Languedoc : Il est de Toulou

se , où il prêcha le Garème der

nier, dans la fameuse Eglise Ab

batiale de S. Sernin. Sa mo

destie l'avoit empêché de don

ner aucun détail de la Relation

que vous venez de lire; & il

auroit toujours continue de le

refuser , fìle Pcre Louis Durieii

du Pradel , Provincial des Au*

gustins dans les Provinces de

Toulouse & de Giuenne , eiL ^

 



ayaht esté informé, ne lui eût

écrit ; & ne lui eût même faic

une espece de Commandement,

de lui envoyer un détail de tout

cû qu'il avoit fait , pour signa

ler son zéle & celui de son Or

dre, dans une occasion aussi

importante que l'estoit celle ou

il venoit de le faire paroître.

On jugeroit de l'esprit de ce

Pcre , par la réponse qu'il a

faite à ce Prieur 3 si Ton n'étoit

pas déja convaincu par beau

coup d'autres endroits , que 1c

Pcre Durieu du Pradel est tres-

distingué par fa qualité j par

son grand íçavoir j par sa ver



tu, & par sa maniere deparier»

d'écrire , de prêcher , &: de íb-

gir sa Province» Voici sa Let

tre , elle peut servir de modè

le aux Superieurs , qui sçayenc

soûtenir la dignité de leurs Eni*

plois & de leur Charge ; & ani

mer le zéle de ceux qui sont;

de leur Dépendance , lorsqu'il

s'agit de le faire voir , pour la

gloire de la Religion ; & pour

raire reverer les traits de la

Puissance , & de la Majesté du

Seigneur , dans la personne

d'une Majesté sacrée.

Jc vous remercie , mon Reve~

rend Père , non pas du plaisir que <



 

s", 1%

tyus m ^yçzfait , de m envoyer

U Relation de la receptionfaite à U

Reine Douairiered'Espagne, dans

vçflre Eglise &dans voflre Con-

^Htpp^vous me le devies; mais,

de l'honneur que vous aveçfait

a noflre Province 3 & à nofire

Rohe : je vous dois ce remercîment

de fa part.$ &}e ?WS felicite du

honheur que vous ave% eu^de

plaire à cette Princese3 dans tout

ce que vous luiave^ ditt &dans

tout ce que vous ave% fait , pour

íui témoigner tout vostre %éle. Je

naprouve paffeulement , ce que

typus lui avc^ dit-> mais je le re

vere dans son tout , (yjusqu'aux
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syllabes : Touty doit être regardé

comme consacré, dés qu'il efl par

venu aux oreilles ctune Aíajefìe

sacrée 3 & qu'il en a efiéfavora

blement écouté. Le moins, que vous

y devies vous mefme ; c est , de

ne rien ajouter > ou de ne rien chan

ger t à ce qui vous a pam d»

goût d'une Jt Grande Reine. Je

ne puis vous dire autre chose » fi

ce rièji , que je n'ai pu lire voflre

Relation , fans m'attendrir beau

coup fur tout ce quelle raporte ,

& quelle représente f naturelle*

ment. Encore une fois , je vous

en remercie; faites en plaifif, a

<cììx que vous jugere^ à propos f



il ne peut que vous en revenir

un trés-grand honneur, fi le Pu

blic en eft' informé. Je fuis tou

jours y monReverendPcre , voflre

tres- humble , & tres-éjfeéîìormí

Serviteur , F. P. Durieu 3 Pro-.

vincial des Augustins. A Bor*

deaux , ce 17. Septembre Ijojt

Le PcreCampmartin scren*

dit , quelques jours aprés la Fê

te de S. Augustin , avec une

partie de fa Communauré", au

Palais de la Reine , pour avoir

l'honneur de lui faire ses tres-

bumbles remerciemens : S. M»

lui fie celui, dé lui donner une

audience en forme. II fut coár

Février 1 708;



duit dans son Apartement; pat

Madame la Duchesse de Loti

ìiarez, fa Camerera- Major , &

par Mr le Comte d'Albe, son

Majordome : Et ectee Prin

cesse eut la bonté de lui dn?e ^

que depuis qu 'Elle efloitenFrarí-

ce t Elle rìavoit pas eu une jour

née , qui lui eut paru aujjì agrea

ble, que celle du jour de U Fête

de S. jiugujlim. .: l^-x

Pendant que les uns joiiif-

&nt des honneurs de la vie , la

mort oblige les autres de les

abandonner. : r' > ;b

Mrc Daniel de Cosiiâcí,

Archevêque d'Aix , President
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nk desEïats de Provence -y Ab

bé deS. Riquier en Ponthieu ,

Diocese d'Amiens, Comman

deur de l'Ordre du Saine Es

prit , & cjr-devant premier Au

mônier de feue S. A. R. Mon

sieur., mourut dans son Dioce

se ,Iexa.cdu mois dernier , âge

de 8 1 . an. II avoir esté Evê

que de Valence , & de Die , &

ces deux Evèchez furent divisez

lorsqu'il fut nommé à l'Arche^

vêché d'Aix. Celui de Valen

ce, fut donné à Mr Bocharï

de Champigny,& cglui de Die,

fut donné à Mr de Montmo»

rin , qui avoit esté Feuillant , &



qui .c&. aujourd'huy Archevê

que de Vienne. II eut l'hon*

neuf de saluer le Roy , pour

la premiere fois, lorsque S*

M. passa à Bordeaux Mue

presenté par Mr le Baron de

Cosnac son. Pere. II satacha à

feu Monsieur le Prince de Con-

ty, qui estoit alors Abbé de Si

Denis , & qui ayant épousé

Madamoiselle de Mârtinozzi,

Nièce de Mr le Cardinal Ma-*

zarin , fut Pere du Prince de

Conty dernier mort. Mr de

Cosnac qui avoit pris le party

de TEglisc, eut quelque parcà

la Négociation de ce mariage,



&?pcu'aprés il fat nommé

Evêque de Valence & de Die,

ees deux Evêchez estant encore

unis en ce temps-là. Ge Prelat

s attacha ensuite à feu Mon

sieur , ôc il eut beaucoup de

part à la confidence de ce Prin

ce j II fut nommé Archevêque

d'Aix, dans le temps que Mr

de la Berchcre , aujourd'huy

Archevêque de Narbonnc *

paíîa du Siège d'Aix à celui

d'Alby. Ce nouvel Archevê*

que d'Aix ayant fait voir beau

£oup de zele pour la gloire

de l'Eglise , & pour le bierv

de l'Etat Sa Majesté Juy
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donna l'Abbaye de S. Rfe[9iefe

cn r6?j.CePrince donfiá(|úefë

ques années aprés à sa prieres

l'Evêché de Die , & YAbbaye

d'Orbcstier ; à Ht YAbbé *fe>

Cosnac son neveu , qui estoic

alors Agent gênerai du Clergés

& l'Evêché de Tulles- à M*

TAbbé de Saint Aulairc,: aussi

neveu de cet Archevêque. Mr

de Tonnerre,Eveque & Comte

de Noyon , estant more en

1700. le Roy éleva Mr l'Ac-i

chevêque d'Aix à la Dignité de

Commandeur de ses Ordres ±

dont le derîant estoit revêtaf l

Bernard de Cosnac , Evêquá

1
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de Comminges , qui estoic de

cette ancienne Maison du Li-

mosin , suc créé Cardinal , par

le Pape Gregoire Xí; Mr l'Ar-

chevêque d'Aix , qui portoit le

nom & les armes de cette Mai

son , estoit fils de feu Mr lc

Baron de Cosnac, & d'une Da

me de l'illustre Maison de Ta-

leyrand de Chalais, qui estoit

veuve du Seigneur de Beau- '

poil de Saint Aulaire , ayeul pa

ternel deMr l'Evêque deTulleSj

& de Mr le Marquis de Saine

Aulaire. Le neveu de feu Mr

l!Archevêque d'Aix, qui estoit

fàrcrc-aînc. de Mr Î Evèque



de Die , avoit épousé Mïïir

d'Aubeterrc -y & Mlle de Cos-

nac , heritière de certe Maison +

aujourd'huy Comteíïè d'Eg-

mond,cstnée de ce mariage.)

Le pere de Mr le Gomte d'Eg^

mont estoit frere de Me la Du-

cheííc de Bisaccia. .

Mr Baluze dit , dans le der

nier Tome de rHistoirc des

Papes d'Avignon , que Mir

l'Archevêque d'Aix descendoit»

de l'ancienne Maison de Cos-t

nac en Limosin , quoy que cet

Auteur eût pretendu le con-»

traire, dans le premier Toina

de cette Histoire, ayant cûâ

trompé



trompé par de faux Memoi

res. Feu Mr l'Archevêque d'Aix

parloit en public , avec beau

coup de grace & d'onction , &

il a porté la parole plusieurs

fois aux Etats de Provence,

avec applaudissement. Il hafan-

gua le Roy en 170 1. fur la

mort de feue" S. A.- R. Mon

sieur , à la tête de l'Aslêmblée-

generale du Clergé de France ,

qui se tenoit cette année -là.

Mr le Cardinal de Noailles

avoit harangué S. M. le marin

du mème jour , à l'occasion

de l'ouverture de l'Asseniblce

• du. Clergé. , ]

Février 1708. R
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La Ville d'Aix est k Capi

tale de la Provence ; elle a. été

Jong-temps le séjour des Com

tes Souverains de ce nom ; ost

ne peut douter de ranctenne-

té de cette Ville , puisqu'il en

-est parlé dans Ptolemée. Elle

a esté autrefois habitée par une

Colonie Romaine 4 elle a sou

tenu divers Sieges , & clie a

essuyé plusieurs incursions des

Barbares que la douceur de son

climat , attipoit en Provence*

on voit le Tombeau de Charr

ie II. dernier Comte de Pro

vence , au milieu Ai Chœur dô

sa Cathedrale. L'Eglise d'Aix



•if âohnétìn Pape , huit Gardi-

naufe áu? Sacré College , & un

Patriarche à Jerusalem. Pltf-

sieufsdes éclats de cette Egli

se font> reconnus pour Saints,

tes Provtfnceaux pretendent

que Saint Maximin a; fondé

leur Eglise. Plusieurs Arche

vêques d'Aix , ont enrichi l'E-

glise par leurs Ouvrages , sa

voir , Pierre Aureolus , le fai.

mieux Gcncbrard 5 que ratta

chement qu'il eut à la Ligue ,

Empêcha de jotìir de cetre di

gnité , & même d'être Sa:ré,

&enfin Mr le Cardinal Grimai-

àx , mort Tan i<>8j\ en oieûr

Ri;
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deSainteté ;, & açjpei.Mr.icU

laBërchcrc succeda : mais qui,

sans avoir pris poílèffion de cc

Siege , paslâ à celuy d'Alby.

v Ost ouvrir le 15. de Janvier

dernier , le Tombeau destiné

aux Archevêques ^afin d'y met

tre Jc corps de l'Archevêque

qui vient de mourir. On y trou

va le Corps de Mr le Cardinal

Çrimaldy , auflì entier & auíli

frais que lorsqu'il suc cnfevcly ,

il y à environ ij- a9s. ho

peuple vint en foule pour voir

le corps d'un S. homme , dont

kfmemoirc leur est si precieu

se , & 1 on dechira plusieurs



íiiorcéau» de ses vejèmem qùi

ne se trouverent pokit endom

magez. ;,i l'y.ítvy& f '.:

Alexandre Carrigten , Ar

chevêque d'Aix j y assembla

ìts Evêques de la Province en

1 j 8 y . II se sic plusieurs Reglc-

,mens dans ce Concile Provin

cial ^ pour la discipline , & pour

la reformatión des mœurs.

Pierre Hurault , aussi Arche

vêque d'Aix , y tint pareille

ment un Concile Provincial en

16 ii. dans lequel on fit plu

sieurs Reglemcns qui regar-

doichtla discipline. Les Aí^

çjíevêques d'Aix font Procu>

Riij
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reujs nez 4e Provence ; cette

charge est une des premieres

de la Province s ils font aufíì

Prcsidcns perpetuels des Etats.

Le Pape Alexandre V. fon

da une Université à Aix en

140p. en í 4 1 3 - Loiijs \U.

Comte4e Provence , confirma

,çet eçablissemént * accor

da 4e grands Privileges à ce

Corps, te Roy Loiiis XII. y

établit un Padement , dont

Loiiis XI. avoir, seulement ar>-

resté les Reglemens. ' . . > ;

'Mt l'Archevêque d'Aixétok

Je plus ancien Evêque de Fran*.

ce... y-Xì



«fe Nogent cyidewant con-

nu sous ic nom de Chtvalitr

de Nagent , foíaréchal des

Camps & Aimées du Roy &

,Gouverneur de Sommier**

Languedoc , est mort dans un

âge fort avancé, II avòit esté

Mestre deCamp de Cavakris?*

Sc ensuite Brigadier , & Maré

chal de Camp. Il étoit le y fils

«k Nicolas Bautru , Comte de

iNoo-ent & Capitaine de la Pot ,

te, & de DamèMarie Couloir

soeur de feu Jean Cqufoa

Conseiller au Parlement ; Q=

Comte aimoit fore les gens

Riiij
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d'esprit : on voie pâr les lettre»

20e 47e & 81. du fameux

Sorbiere , qu'il fut Patron d«

ce savant homme. L'histoìre

remarque deux chosc3 particu

lieres de cc Comte 3 la premiere

qu'il n'avoit que 800. livres de

rente lorsqu'il arriva à Parísv

& qu'il en avoit 180. mille ,

lorsqu'il mourut ; & la secon

de que le premier jour qu'il pa

rut à la Cour , il porta le Roy

sur ses épaules , pour le paíïèr

dans un endroit des Thuilleì-

ries , où il y avoit de l'eait. La

Reine Mere se plaisoit foie à

l'entendre parler. U avoit ea



«vesMr Ic Comte de Nogetìl

qui vient de mourir , deux fils

& deux- filles j Armand Bautra

Comte de Nogent Capitaine

de la; Porte , Lieutenant Gene

ral d'Auvergne y Maître de la

Garde-Robbe , & Maréchal

deGamp y tué en 1671. au pas

sage du Rhin j étoit laine, À

a laiste des enfans de Diane

Charlotte de Caumont de

Lauzun , soeur deMr le Duc ét

Lauzun ; savoir , Mr le Comte

de Nogent , Mr le. Chevalier

de Nogent, cy-devant Officiel

de Galeres , generalement eSi*'i

nié & Dame N. . . . Bautna cyá\ »
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epousa en 1 6 8í. Mr le Mtfr

<juis de Biran. Mr le Coince â&

Nogent fut tué d'un coup de

mousejtiet à la xecc y &L soû

corps fut inhumé dans TíEglifo

de Zevenait , Village de Guek

tire. Nicolas Bautru Marquis

deVaubrun fut le second fils de

Nicolas I. il fut Lieutenant Ge

rai des Armées du Roy & Gou

verneur de Philippeville ; A

avoit été long-temps Mestrc

de Camp General dçs Cara

bins de France , & il joignofc

à une grande valeur une paíïion

extraordinaire pour la lecture

des bons livres , selon ce que



^©rtent plusieurs lettres de feu

$Az Sorbiere , ainsi que £à relai-

tiond un voyage d'Angleterre.

Hie trouva a Ja journee ouieu

Mr lçVicomte du Turenrtefut

ítté, Qiii eut de grandes dispu

tes dans cette occasion avec Mr

le Comte de Lorge , depuis

Maréchal de France , pour le

çommandement.DerViargucri-

feBàmm &nièce ,à îa mode dè

Bretagne, & petite fille du fa*

jneuxGuillaúmeBautru , Com

te de Serrant , & un des plus

beaux esprits du dernier siecle:

Mr le Marquis de Vaubrun

furM' la Duchesse d'Estréc*,



Douairiere yîl fut rue en ìé'¥'j$

à la Bataille qui se donna au

delà du Rhin , peu de jours

aprés la mort de Mr de Turcri-

iie. Feu Mt le Marquis de Noì.

gent , étoit le 3e fils de Nice*

las. Marie & Charlotte Bau-

tru font les deux filles : la pre

miere épousa René Marquis de

Rambures , & de cc Maríagej

sortit un fils s en la personne

duquel la maison des Sires de

Rambures a fini à l'égard des

mâles; & la te épousa en pie*

miere noces Nicolas d'Argou-

ge y Marquis-de Rannes /Cor

nette des chevaux legers àijx
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garde « Çolojael General des

jpfragons de France , & ensuite

Lieutenant gênerai des Armées

cju, Roy , & tué en Allemagne

en>i 6") g. & enV , Jean Bap

tiste Armand deRohan , Prin*

ce de Montauban , fils de Char

les de: Rohan Duc de Mont-

bazon.NieolasBautru, Comte

deNagent ieur Pcrecommun,

étoit frere Cadet de Guillau

me^ Comte de Serrant Con

seiller d'Etat Ordinaire , Intro

ducteur des Ambassadeurs , &c

qui fut luy-.mème ensuite Am-

bafladejjr. vers l'Archiduches

se âtiFlaadres » & Envoyé du



soí NTHlCOfCE

Roy en Espagne , en Angle

terre , & en Savoye ,. & l'un

des premiers Membres de l'A-*-

eademie Françoise, Mr le Com-

te de Serrant a esté celebre par

ses bons mots. Le Poète Sainfi

Amant, dans (a Guerre des ÀU±

teursy en fait un grandíéloge ,

de même que Mr Menage &é ~

Mr Costar, dans fa joe Lettre

de son premier volume de Let-i

tres. Ce dernier Auteur dit, en

parlant de ce Comte cpxilmet-*

toit une partie de fa Philosophiê

à,' n'admirer que tres-peu de cho

ses y & que depuis 50. ans il a

efléles delicesde tous les Ministres à
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toits les Favoris > & genérale

ment de tons les Grands du Royau

meJans avoir jamais efié leur Fla-

tmr. Il estait fort aimé du Car

dinal de Richelieu ^ il eut dç

Marthe Bigot , fille d'un Maî-

t,re des Comte de Paris, Guil

laume Bautru z* du nom ,

Comte dece nom , Chancelier

de feu Mr le Duc d'Orleans,

qui- épousa Marie Bertrand ,

fille de Maçé Bertrand, Sej-

gfieur dje la Baísirtiere, & Trc-

&rieí de l'Epargne , dont il

cup,deu», filles, Marguerite ma-

ïiéeí à Mr le- Marquis de Vau-

bfim ,. dosti j'ay parlé a & Ma»
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TÏe-Madeleine , mariée à

Edouard - François Colbert ,

Comte de Maulevrier , Che

valier des Ordres du Roy , &c \

Lieutenant gênerai de ses Ar-

mées. Guillaume 3. & Nicolas

1. estoient fils de Guillaume 1.

Conseiller au Grand Conseil,

& grand Rapporteur de Fran- ' '

ce, Charge, en ce temps-là,

fort importante. Guillaume 1.

estoit trere du cellebre Jean

Bautru des Matras.qui a brillé

daris le Barreau du Parlement

de Paris, & dont Mr Loifel

parle si avantageusement dan?

Ion Dialogu€ des Avocats. Cçì



avoient encore un

frere j sçavoir RenéBautru, Af-

sesseur au Preíìdial d'Angers Sc

Maire de la même Ville en

1 604. Mr d'Aubigné parle de

îuy dans le 6e chap. pag. 3^1.

de fa Confession Catholique

ide Sancy , au sujet de Marthe

Broísier de Romorantin , aui

se difoit possedée. René rue

pere de Charles , Chanoine

d'Angers , connu fous le nom

de Prieur des Matras , & Auteur

d'un Traité fur le Sacrçmcnt

.de l'Eucharistie i & d'un écíair-

ciíïcment fur le 4e article de la

7<íe Question de la 3e Partie

ffarier J708. S

Meilleurs
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#e. U Sornrne ift S. Thomas.

Mr Menard en a parlé foi*

avantageusement dans fa Listç

des Ecrivains d'Angers, ainsi

que Mr Cousin, dans le Journal

des SçaVans du i r.Aoust r$$i$

qui remarque qu'il ne 1c cedoic

pas dans Iç talent de dire -de.

tons mots a Mr ie Comte de

Serrant (Guillaume Bautru) forç;

çousin germain;.

Jean , Guillaume i . &Rcnp

çftoient fils de Maurice Bautru

des Matras , premier fyeute^

nant de la Prevosté d'Angers%,

én tire d'O ffice , qui fut tres-,

çdebxe en Anjou x vers le mi-
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lieu du penultième siecle j ú a

fait quelques ouvrages , qui

n'ont pas vu le jour.

p. ,Mr le Marquis de Nogent

n'a point laifle d'cnfans deDa

me N . . . > Colberc Turgis ,

veuve en premieres noces de

Mr de la Joncherc Tresorier

de l'Extraordinairc des Guerres.

Je vous ay amplement parlé du

mariage de cette veuve, avec

Mr le Marquis de Nogent ,

dans ma lettre de Septembre

1703. La maison que ce Mar

quis avoit à Meudon, ôc qu'il

avoic eue de Mr le Marquis

de Louvois , avec qui il avoic



do»grandes liaisons d'amitié, re

tourne par sa mort à Madame

de Louvois. ,

: : Vous serez surprise , sans

doute, de trouver dans cette;

Lettre un second . Etat des

Vaisseaux montez & descen

dus y mais ayant oublié d-'ert

mettre un dans ma derniere

Lettre , j5ay dû en mettre deux

dans cclle-cy , afin que vous ne

trouviez dorénavant dans me&

Lettres,que l'Etat des Vaisseaux

montez & descendus, pendant

lis j mois precédent. : 'vgûìiì/J.
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t BORDEAUX ET BLAYE.

Vaijfeaux montes fendant le

r mots de Janvier 170&.

Barques de Sel , tf j

Vaislèaux François 13^-

Etrangers. ; .

Hambourquois, ï;

Bremois , ''''ï:-'

Danois ,

Espagnols,

z

3
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IHandois, t

Suedois* j. - v

01 V--^

360

OutresVaisseaux & Barques

mote^i , pendant le même mois.

Barques de Sel , }é

Vaisseaux François , 3 6

' ~ 7*-

Etrangers;

Hollandois , yt

Hambourauois , 4

Iflandois^ é

Suedois, .4.'
T N

«3?



L

 

,

Vaisseaux descendus pendant h

même mois.

Barques de Sel 3#

Vaisseaux François , , , - 14s

180

î: Etrancprs,;

Danois , f

Hollandois ,

Irlandois , li

Suedois,,

- , T* ,

Vaisseaux montes. 4$#



 

Vaisseaux descendus z 3 8

Refte aux Ports t z6i

SAVOIR:

Barques Sel , 61

Vaiucaux François , 130

Et R ANGERS.

Èremois, '.'-'7

Danois ,

Espagnols , y

Hollandois , ' 48

Hambourquois , j

Suèdois, - u

'-•, 70'



.í .Je vous envoye plusieurs

articles . de mariages , ôc je fuis

assuré que vous relirez peut-

estre plus d'une fois ceiuy qui

vous paroîtra le moins conside

rable , & que vous ne le trou

verez pas seulement digne de

vôtre attention; mais digne de

celle de toute l'Europe.

Mr le Marquis de Lannion ,

Colonel du Regiment de Xain -

tonges, a épousé Mlle de Mor-

nay de Montchevreil , fille uni

que de feu Mr le Comte de

Montchevreil , & de Dame N.

Barin , fille de feu Mr le Comte

de Barin , Premier Maistrc

Février 1708. T
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Hostel de feue S.A.R. Mon

sieur. , tifa

Comme j'ay souvent parlé,

dans mes Lettres de la Maison

de Mornay , je passe à celle dç

Lannion, que la Bretagne met

auiang de sa Haute Nobleslè,

cette Maison estant une bran

che de l'ancienne Maison d'A-

• vaugour. Juhael d'Avaugour ,

Epoux de Catherine de Leon,

qui estoit descendu de Geoffroy

Souverain de Bretagne , suc

pere de Guiomar de Lannion ;

& par une Transaction passée

Tan i.i 9 3. avec Jean II. Duc

de Bretagne , Roland de Dinar*



,

#

rengageà dedommager Guiov

mar de Lannion, d'un retout

de parrage sur la Terre de Leon.

Guiomar fut pere de Briant I;

qui d'Adeliíse de Kergorlài etít

Brìant Iî. Celuy cy Fut un dè

ces braves Bretons, qui acom-

pagnercrtt Bertrand du GueC

clin , & à la prise de Mante , il

fit Prisonnier Legier d'Orges»

'fin , fils de Jean d'Orgeffin 3

Seigneur de Sainte-Mefme , &

Grand-Veneur de France, qui

s'eítoit jette dans le party An-

:glois.Briant. II reçût des gratifi-

èationsde CharlesV.il fut Gou

verneur de Montfort , &c Ca.
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pitaine d'une Compagnie à*(

donnance. Mais dans la guei

civile de Bretagne , pour la

succession au Duché , il suivit

Je party de Jean de Montforc,

tontre Charles de Blois, & il

combatric à la Journée d'A-

vray , qui decida de ce longdif

ferent. II fut ensuite Deputé

par les Etats de Bretagne au

Roy Charles VI. pour luy de

mander l honneur de ses bon

nes graces , en faveur du Due

Jean IV. & la paix; cc .qu'il ob

tint l'ani38o. Deux ans aprés,

; il fut envoyé Ambassadeur en

terre : & en 1383. il si»



gna à la ftndâtiW^Í'Eglise

2c S.' MÌclel, prés á'AVíày^

où est maintenânt une cellebre

Chartreuse. II avoit épousé

Marguerite du Crugiiil, de 4a-

quelle il euc Roland, Olivicc

& Yvon. Olivier & Yvon fa*

rent l'un aprés Taucrc Vice-A

miraux de Bretagne. Roland

' continua la posterité : il épousa

Guionne de Grezy, & fut perc

de Jean I; qui eut beaucoup

de part à la faveur de Jean

V. Duc de Bretagne, dont il

fut Chambellan & Maistre

d'Hôtel ^ 'il suc aussi Gou-

Mcrncur des villes de Dol , da

r ii]4



GuerrandeVêa Du £tb'&z$ \

acompagnoitr le Dtjc à, Cbar>

toceaux, quand ce Prince fut

enlevé par Olivier de Ponthi^

vre , & il fut arresté avec ky*

Apres fa delivrance , il poursui

vie jusques en Haynaut Olivier

& ses freres, qui s'y estotent

íetircz)&: il prit fur euxAvefnes,.

dont il traita, avec le Duc de

Baviere.

j D'Anne de Langûeroes foiv

epouse , il eut Jean II.qui épou

sa Hellene de Clisson , & fut

pere de François I. De François

3, & de Françoise Loz n'acquit

François IL marié à Juliens Bte



fiarE : dont les enfants furent

Claude I. & Jean Seigneur des

Aubrais , qui fit une branche,

tombée avec de grands biens,

dans la Maison de.Guer-Pon-

calec. Pierre I. Baron du Vieu-t

chastel & Seigneur du Cruguil

surfils de Claude I. & de Re

née de Quclen : en 1 607. i\

épousa Renée fille unique de

René dAradon , Chevalier de

l'Ordrc du Roy , Capitaine de

-fó. hommes dordonnan-

ce , Gouverneur des villes Sc

châteaux de Vannes & d'A-»

vr,ay, Commandant des Bans

& Arrierc-bans de lEvêché de

T iiij



Vannes , des ports , havres ÏSfr

costes de Morbihan & Quibe*

ron. De ee mariage vint Clau-

de II. Comte de Lannion , Ba

ron -le Neuchastel , Seigneur;

du Cruguil d'Aradon , de Qui-

nipili , &c. Baron de Maletrait

& des Etats de Bretagne , Pair

de Bretagne j Gouverneur des!

villes & chasteaux de Vanne»

& d'Avray &c. & Laurent Ba

ron de Camor. Claude II. d©

ion mariage avec Therese- Hu*-

rcau de Canillac a eû plusieurs*

enfans. L'aîné est Pierre db

Lannion , dont je vais vous par-

kr Mr l'Abbé de Lannion , Si



MekvGiiewdioE de- L^tinion

quispfr íà gràride; valeut-s>é-

toit acquis une haute estimé-

dans k iMarinc, ìl étoit Ga-1

pitaine de Vaisseau , & sot tué

au combat de Malgue , six fil

les , toutes Religieuses j excep

té; Madame la Marquise de>

Kercado , merc de Mr le Maf^

quis de Kercado Mestre de

Camp du Regiment Dauphin;

& tué au Siege de Turin : cc&

Dames Religieuses fbnrd'unë

pieté exemplairc,que Madame^

de Saincte , 1 une d'elles , & tìttî

sojine à Vannes, releve encorà

par la beauté & par Iasolic
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son esprit. Quant à Mr ïè'

Gomrc de Lannion , il a com

mencé à porter les Armes dés

fa plus grande jeunesse ; sor*

application au service , & son

intrepidité dans les actions les

plus perilleuses , lui avoient fait ,

meriter i'estimc& la bien veil-

lance de Mr de Turcnne. II'

s'est trouvé à la bataille de S.

Godart où les François acquit

rent tanr de gloire en repous

sant lesTures.il a esté Capitaine1

de Cavalerie , & ensuite Sous-

ticutenant des Gendarmes

d'Anjou ; en 1 677. le Roy luy?

donna la Compagnie des Gca^



GALANT?

darf$es de ía Reine r il fut fait

Brigadier en 1688. Maréchal

de Camp en 16-9 3. & en~

fuite Lieutenant General. II a

eu le bonheur de se trouver;

dans la plus grande partie des;

actions où l'on pouvoit acque-;

rir beaucoup de gloire j il aj

fervy dans les pays Bas , sous:

Monseigneur le Duc de Bour-

gogne : il commanda l'hyveF

suivant dans Liege % au conv».

mencement de la Campagne n

il eut ordre d aller en Baviere,

§t l'arriere-garde du secours,

que Mr le Maréchal de Villars.

y mzm. y luy suc comiîiiCe^il;
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cut beaucoup depart aux cieux

batailles de Hochtet -, dansJa

premiere , il combattit aupréV

de Monsieur ['Electeur de Ba

viere qui luy donna beaucoup

de louanges ; & dans lasecon-'

de j il fut de laide droite qui*

remporta 1 avantage ; il avoir

épousé Marie Françoise de for

Marck fille d'honneur de la dé

funte Reine , donï elle avoitf

mérité là &venr par son atta

chement' auprés de fa Majesté,

par sa sagesse , & par les bon

nes qualitez de son esprit & de

£bn cœur. - J

Mr le Marquis de Lannion >
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,tlom le Mariage donne occa

sion à cet Article . a tiré d'une

il haute naissance , tout ce qui

est capable de former un hon

nête nomme -, & un grand

homme ; Et il sera , lans-doutç,

-suivi dans la carriere de lagloi-

je , par Mr le Chevalier de

Lannion Colonel d'un Regi

ment qui porte son nom , &

^par Mr le Vicomte de Mal

étroit Capitaine des Grenadiers

;du même Regiment , ses fre-

jres. Mr le Marquis de Lan-

.nión a deux soeurs-, l'Aînée,

.dont le merite est singulier, a

épousé Mr le Marquis duCas
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telet , d'une Maison distingule

dans le Comcac d'Avignon,

8c dont ies manieres nobles

repondent à la naissance : il est

Colonel d'un Regiment qui

.porte son nom; la Cadette a

austì beaucoup de merite , &c

elle est Chanoinesse de Belise

dans le pais de Liège.

Le Mariage cjui fuit s fera ,

fans-doute, plaisir à bien du

monde ; & comme l'on nc

peut donner trop de preuves

d'un fit fî extraordinaire, &

qui n'a peut être jamais eu de

semblable, je crois vous de

voir envoyer la Lettre qui ma



estéécrite Cur 6çîsujçta afin que

vous sçachiez le nom & la qua

lité de celui qui ìiia mandé

-cette nouvelle -y les noms dò

l'Epoux & de l'Epouse , & ce

lui du Lieu où ce Mariage a

esté fait , & même consommé,

felon le raport de cette mê>

- me Lettre,

A Monheur,présdeTonneins,

ce 13. Janvier 1708.

J'ai cru 3 Monsieur , qu'il rif~

, toit pas indiffèrent de vous épren

dre , pour la satisfaction du Pu

blic, cpCïly a, prés de U ville de
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Afonhettr , située fur le bord4e

la Garonne, unMarchand nommé

Thimotée Blanche 3 âgé de cent

dix-sept ans & trois mçis, qui

vient de Je marier avec Demoi

selle Vigniau de Dreme a Fille

âgée de dix -huit ans. Il se porte

parfaitement bien ; & on croid ,

que fa femme efl enceinte. J'ai

cru, vous faire plaifir , en vous

aprenant cette nouvelle , pour en

faire part.aux Curieux. Je fuis

tres - parfaitement , Monfeur ,

'Voire ttes-htmble & tres-obéïf-

• fantServiteur, MONIAVT,

Jurat a Monheur.

Mr le Marquis de Berin-

í
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gtien, Brigadier des Armées du

Roi ; Mestre de Camp d'un

Regiment de Cavalerie , & fils

de Mr le Marquis.de Beringhcn,

premier Ecuyer de Sa Majesté ,

a épousé Mademoiselle de Beau-

nianoir-Lavardin, La cerremo

nie de ce Mariage a esté faite

par Mr le Cardinal de Noailles,

dans la Chapelle du Palais Ar

chiepiscopal. Je ne vous dirai

rien ici de la Maison de Berin*

ghen > dont je vous ai souvent

parlé fort amplement. La

firand-Mere de çe Marquis

estoit de la Maison d'Uxelles ;

& sa Merc est fille de feu Mr

Février 1708.- V



le Duc d'Aumont , & de

le Tellfer ; fille de feu Mr U

Chancellier le Tellier, sa pre

miere femme. î?fc.r.iï n-

_ î Mademoiselle de Beautrn*

íioirr-Lavardin , est fille de feu

Mr le Marquis de Lavardinj.

Lieutenant genéral de la Haute

ôs Baffe-Bretagne ; Colonel des

Rcgimens de Navarre & Royal

<de la Marine; Chevalier des

Ordres du Roy , & ci devant

Ambassadeur Extraordinaire à

Rome, qui signala son coura

ge au combat de S. Godard

ôc qui s est distingué en Flan

dre , en Hollande, & dans la.



Franche-Comté, ou il suivit le

Roy; Mr le Marquis de Lavar.-

din son fils , tué .il- y a dix- huit

mois en Flandre, eftpit le %y

Marquis de ce nom. JU.Mere

de ce jeune Marquis , ainsi que

la nouvelle epouse , estoiçnc

d'un second Lie. Feu Mr le

Marquis de Lavardin le pere^

avoir épouse en premieres ISoj-

ces , Françoise Paule Charlotte,,

d'AlbertLuines:Il eut deee pre

mier Lit , Mc la Marquise de

la Chastre. Sa seconde femme

étoit N. de Noailles, soeur de

Mr le Maréchal de Noailles iy

& de Mr le Cardinal de ce nom.



MERCUHS

, Les Seigneurs de Lavardin

étoient illustres desTan. i a 88.

que vivoic Jean de Beaumanoir

l. de ce nom. II avoic épousé

Alix 3 fille & heritiere de Foul

ques d'Aisé le Reboule. Il fut

un des Aycux de Jean 3e Ma

réchal de France , qui épousa

Catherine de Carmain, Corn*

tesse de Negrepelisie , Henry ,

Comte de Lavardin son fiis ,

fut Gouverneur du Maine. II

épousa Marguerite de la Bau

me , fille de Rostaing Comte

de Suzé , dont il eut feu Mr

l'Evêque du Mans mort à Pa*

ris en 1671. & Madeleine,



90HDJ!9Hf!

iJbiaineJ át René de£Ikoblé>

:©omte dc1!díe.-:Mttìryjli/lbì>

fils aîné suc tué au-Siege de Gra-

velines;; il n'eut point d'cnfans

de Catherine Cragnet de Vaí*

sé; grand'Tantede Mr le Mar

quis de S. Georges -, mais de

Marguerite Renée de Rostaing

ía z femme , il eut feu Mr le

Marquis de Lavardin Lieute

nant General de la haute &

baflè Bretagne , dont je vous

ay parlé au commencement de

cet article.

;' Je crois que TEpithalame

qui fuit , tiendra bien fa place

aprés les Mariages que vous ye



nez de lire. Cet ouvrage cíï

d'un Auteur faíneux 3 & il0^

été fait pour- un Mariâge^ê?

consequence <jui fut celeofç je^

mois paíîé. . . . «.«tt

epithalam.e:'%

2)f vôtrefête , Hymen yvoicy lejour..

U'oubliezjas d'en avertir?dm***

Quand Jupiter four complaire

Cibelle 3

But pris congé du joyeux çclibat » .' ?

M épousa y malgré la ParentelJ&'£

Sasœur Junon , farmaxime d* Etat*. -

23optes ,jamais nefitent tel édatì

jamais Hymen nese fit tant defête .

Mais au milieu du celefie Apparat ,

Venus , dit' on , criait k pltine tète ,

De vôtre fête , Hymen, voicy|e

jour. ' 'yjj



- ,

N'oubliez pas d'en avertir I'&*

mour^ • v..JC

farloit en Dressesensée.

JJymc» agit en Dieutres-imprudent:

Z'Enfant ai/lé sortit d? s* pensée ,

X)ont, contre luy , ïAmour eut une

denty

Er de là vint , sue dv colete ardent ,.

"Le petit Dieu toujours luy fit ta;

S"erre, ~J

Z angaríant y le vexant , l'cxce*

dant

E* cent façons y & chassant fur fa

terre.

De vôtrefête , Hymen , vocy le

jour.

N'oubliez pas d'en avertir VA>

mour.

Malheur , dit-on,efl bon à q*elque

chose*
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Le Blond Hymen maudissant stm

destin, ,, •' , .-. '.$5

Même, PAmour , ^ai jamais ne

reposes ,

deroba sa torche an beau matin ,

ht pauvre Dieupleura , fit le lutin £.

Amour est tendre , d** point du

rancune:

Tiens,luydit.ìUnesoitplusstmutin i

fortune, -'\ \ ,

Devôtre fête, Hymen , voicy le

jour.

N'oubliez pas d'ep avertir TA-

mour. j •• .

Hymen d'abord se met en sentinelle.

AjustesArc y & bien.tostappeTçoit

Venir à luy jeune &gente Puce/le ,

Et Bachelierpropre àgalant exploits

Hymen tira , maisstjuste &st droit ,

pueCupidon même nes'enjfa taire.



 

Amour , Hymen , vous voiU

bien remis ,

Mais, s'il se peut, soyez long

temps amis ,

Or voila doncpat les mains d'Hy-

menée

D'«» trait d'Amour , deux jeunes

cœurs èlej$es{

yay veu le Dieu » defleurs la teste

ornée ,

Les Brodequins de perles rehausses

pe, front modeste , & les regards

£m rofo blanche , f'/ marchait à la

. frste. .

JJ* conduisant ces amants ewpiejfex^

Février 1708. X
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]l étendait son ixoikfitf leuntffthf

Amour , Hymen , vous foila,

r ;bieti remis „ ii'S*) »! ii>

Mais s'il se peut , íòyez long-

. temps amis , _

faisaient lm les Etf*é*&

Citheu ! uv* r.\ t.~ S -'

7/i soulageaient Hymen en fés ex

ploits :> - ' ? ""^.I

fun de flambeaux , éclairoit U

Mifkre* - !'.'•, ir-l

£autre du Dieu, di&rttles- cbafieS

loix ,

Ceux - cy faisaient raisotíttW ìt

í hautbois , : > *»>.tt&.*Xt^

Ceux'làdanfitient Pavane figurée ,

£t tous en Chœur , chantaient a

haute voix, -. " ji^ï;.'

Hymen , Amour , Amour , dîjj

Hymenée, \ ityré*



Amour , Hfnáen j^oa» votí*

iJfjfatlQW** ,130' VH s 'HUXsti*

Mais s'il se peut f soyez, long-

î ÇÇmpS SklOfS. .:ï;,ï'ì W . ' « K -

lu^o , dprA maintes Orgies

Au benoist lit^ le couplefut conduit

Le bon Hymen t éteignant les bou

gies, r... .. >••• -'.Vv ,•«'.- t

Lííw , , boa soir fie

^ boane nuit . , '--~ ^:

Ltrs Cupidon s'empara dn reduit ,

E* /« Amours de rite * <íî

5f rigolant ì menant ]oyeux deduit

Etjufftfau jour faijattt , le diable

' ';k jjaatrt. .

A!mouf , Hymeft , vous voilà

bien remisé

JS^ais , s'il Ce peu* i foyer long-:

temps Amis.

Xij



 

Jí«»íi E/*«x , de. vingt

Juflres i ,',,}. o

Traité fi doux , j»»*iïl ne fait dijsolu ,

£ípuij/iczjvotu devant Can revolu.

Tant operer , que d'une aimable

Mere ,

NMfft un beau jour , quelque pe

tit }o»fflt» ,

Dagttí w»* , de l'ayeuì & dtt

Vere.

v "Si lJAuteur des vers fuivans

n'est pas marié , il paroist par

ton ouvrage qu'il est du moins

,fort amoureux. Ces vers orit



tmtour fore agréable ., & ils

ont esté fore estimez dans, le

monde. Ils fonc de Mr de

SouvencL Ji'* \

MÇQNÇE A PHYLISv

St je vais chez vous rarement

Vhifts yfottrquey t'enfrendre à mon

indiferente ; „

'JÙía raison me dejscnd d'en agir

autrement

'kt c*est bien malgré miy que fusedt

prudente y , •

Mais enfin quand le Ciel voulut

^former mon caur*.

"V // le forma pour man malheur

Si promt a i'enflamtr) fisensible *

& fi tendre

Que dés qu'il voit deuxyeux& doux
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languissants

Jlcheuhecn vain á s'en deffen+

dre

AuJ^.tost mille traits perçants

Malgré tous ses efforts l'obligent à

se rendre.

Qn* faire hclas f dans cette exffe-

mitè ì

Deson propre malheur \onJe ttoUye

enchanté , . * '

On veut teitjours revois VobjefqMt

son adore ,

Tout choque , tout déplaistquandon

efi loin de luy ,

Etplus ,0% le fevoit+plèt onfepion*

%e encore

Dans le chagrin & dans Ven-

' nuy. , î;\í

. i-hïu

Ht \e me trouve dautant míeUK

 



Que }e m'ejc'pose m»ï*s aJicfyt de

Ceffe^àonc d'en tirtr quelque mat».

. , vais presage ,

jjt beauté , les aumursyles gratis\

& les ris v 4 , *\ ,

2fcnfont pas moins votrepar-

Jsm n'en estessas moins la char

mante pbylis.

Peut-efire mime bêla* íaue malgré

mon courage

TfamfU 4* mème feu qut jt veux

éviter ,

J*mefens dtia transporter»,, , í ;

*JÍh ! ne me preffctj>as d'en dire da-

yantayt.

Les chansons à boire étant

pendant le Carnaval ., plus en

regne<juc les autres,, je vous crv

envoye une. Xiiij.
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AIR NOUVEAU.'/

Chantons le fonvoir de Bachus ^

Contons lejtuquefa treille nous dorini :

Sans es doux jus

Croire qu'unefêtesoit bonne y

C'est un abus,

Chantons lepouvoirde Bachus.

Le Roy a donné à Mr le.

Maréchal de Tcflé^ un Brevet

de Retenue de zooooo livres > ,

fur fa Charge de Premier

Ecuyer de Madame la Du

chesse de Bourgogne. Vous

íçavez qu'il a eu I honncur de

faire le Mariage de cette Prin

cesse, avec Monseigneur le Due

de Bourgogne a, & c^u'ii a eu
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aufïì ccluy de fiancer cette Prin

cesse au nom de ce Prince. Je

n'entre point dans le detail de

toutes les actions qui luy ont

fait meriter les grands titres

d'honneur , dont il a esté ho»

noré par les deux Rois , & il

faudroit un volume auííì gros

que ma Lettre , si je parlois

de toutes les ocasions , dans

lesquelles il s est trouvé , & ou,

il s'est distingué.

-• Le Roy a donné le Gouver

nement de Sommieres en Lan

guedoc, vacant par lá more

de Mr le Marqufs de Nogcnt ,

à Mr lejyíarquis de Montpczaty
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Capitaine aux Gardes, & Ma

réchal des Camps & Armées

de Sa Majesté. Le nom de sa

famille 3 qui est originaire de

Montpellier s est Tremoler.

Mr l'Abbé de Montpezat

son frerc qui demeure dans le

Seminaire de S. Sulpice, estun

homme d'un grand merite &

d'une grande vertu. La sœur de

ces Meilleurs a épousé Mr de

Montclus , Lieutenant gênerai

au Bailliage de Nifmes. La Ter-

re de Montpezat y dont le nou

veau Gouverneur de Sommier

res porte le nom , est située vers

Montpellier. IIy a d'autres Ter-

 



 

, zat, dont l'une

qui estenQucrcy , a appartenu

au fameux Antoine Desprez,

gui de simple homme d'armes

de là Compagnie du Maréchal

de Foix-Lefcan devint clans là

suke Maréchal de France t &

Gouverneur de la Province de

L,anguedc»c. %& Maison de

Montpezat Loignac en Age-

nok3 n'est pas moins qualifiée

que cejjre de Montpezat Des

prez. Mr l'Abbé deBrantosmc

a fait là-dessus une remarque

aflèz curieuse : il dií dans íet

Memoires, que le Grand Koy

jFmnçois ayait ácontumt de din
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qu'ily aïoiï 'elelèk Maisons dè

Montpe^afdans son RàyauMtJ

qui efloientfort bonnes- &, nobles j

mais que lorsqu'on <vouìoit parle?

de la Maison di^Mòntp^át*

LoignaCj il sujfísoit de la nommer

simplement de Monrpezat' ; 'tnátì

qu'il falloit^ quand on parlokde

l'autre Sy ajouter le nom de Bêft

prez., ou l'appellerìa Maison de

Montpezat de Quercy. Il y

avoit aussi dans le Pays de Com-

minges une Maison , appelìée,

Montf>e%at~Càrl>ort , fore con

nue pour àvoií produit les- Ar

chevêques de Sens & de Tou-

louzc, qui porcoienc tous.deux

ce nom.
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J<Mël$l&M HëiMPe Me

le Marquis de Montpczat, à

qui le Roy vient de donner le

Gouvernement de Sommiers.

Cet article deviendroit trop

long, si je m etendois fur tout

ce que je pourois vous en dire j

mais il est aisé de juger que

puisqu'il a obtenu un Gouver

nement, qui estoit demandé

par plùs de trente personnes ,

il doit l'avoir merité par beau

coup de raisons , qui peuvent

estre autant de sujets d eloges.

*r, ,Mr d'Astron a esté fait

Commissaire Provincial, &on

luy a donné la qualité de



die gênerai de tous les Conv

mtfTaires des guerres du Royau

me , ses Confreres , avecdouze

mille livres d apointemens , &

-tine gratification considerable, ,

Auíli a-t'il fait conneAtre en

plusieurs ocasions , que l'on nè

peut estre plus capable queluy,

•de remplit toutes les fonctionl

du grand Employ qui luy vient

d'estre confié.

Vous sçavez la mort de Mt

Poiílôn , premier Medecin de

Monseigneur le Duc de Bour

gogne, & de Monseigneur le

Duc de Berry. Mr Dodart pre

mier Mcdecinde Monseigneur



tfV

a??

le Duc de Bretagne , a esté

nommé a la place du dcfFunt,

pour avoir soin de la santé de

cti Princes , & la place de

premier Médecin de Monsei

gneur le Duc de Bretagne , a

esté remplie par Mr Poirier ,

Doyen en Charge de la Faculté

de Paris. La place de Medecin

da grand Commun 3 ayanc

,aussi vacqué par la nomination

<k Mr Dodart , à- celle de pre

mier Medecin de Meíseigncurs

les Princes ; cette place a esté

donnée à Mr du Thay , Mede

cin de Verfailles*

'lá'&ey* a ì*omme à FArche*
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vêché d'Aix Mr< Charícs Gas

pard Guillaume de Vintimiìlç

des Comtes de Marseille , & du

Luc , Docteur de Sorbonne ,

& Evêque de Marseille , 14

jdçs enfans de feu Mre François

II. des Comtes de Vintimille,

& de Marseille, Comte du Luç

.Maréchal des Camps 8c Ar

mées dju Roy , & de Anne de

Forbin , Dame de Ja Marthe.

II n'eut de Rofanne de Paris,

Dame de Revest fa premiere

femme que des enrans, qui

font morts en bas âge & Ma

rie de VintimiUc Religieuse

d'Hierç. Le nouvel Archevê-



que d'Aijf est neveu à la mode

de Bretagne de Mr le Cardinal

de Janson du côté de sa mere

& à Tage de 14. ^ns , il eut

l'Evê'ché de Marseille 3 lorsque

le Roy nomma ce Cardinal

Evêque & Comte de Beauvais.

Le frere aîné de Mr l'Archevê-

que d'Aix est François Charles

des Comtes de Vintimille &

de Marseille s Comte du Luc

& de la Marthe, Lieutenant de

Roy en Provence , au dépar

tement de Marseille, & Conv

mandeur de l'Ordrc militaire

de S. Louis. Apres avoir fait,

en qualité de volontaire plu<--

Fevrier 1708. Y



 
 

ígnes à

ailleurs cane fur terre que fur

mer , il entra dans la premie

re compagnie des Mousquetai

res , commandée par Mr le

Bailli de Forbin son oncle , &

reçût à la bataille de Cassel un

coup de mousquet dans le bras

droic qu'il fallut luy couper»

Cet accident luy sic prendre le

party de servir fur mer , & le

Roy le sitCapitame d'une de Ces

Galeres : il épousa avec dispen

se en 1 6 74.Lotiise Marie Char

lotte de Forbin sa cousine ger

maine morte en I700.& fille de

François de Forbin / Marquis



 

if ìaM&wc &£ 3e j^arguí

rite Simiane de Gordes , dont

il a Gaspard , Magdelon Hu

bertde Vintimilic qui serrdan*

les Mousquetaires. François II.

pere de Mrl'Archcvêquc d'Áix

étoit fils aîné de Magdelondes

comtes de Vintimiile , & de

Marguerite de Vins a fille de

Hubert Marquis de Vins , de

s'illustre Maison de Vins dont

est Mr le Marquis de Vins, Ca»

pitainc Lieutenant des Moufc

quetaires qui commandoit est

Bugcy , pendant la derniere

fuerre de Savoye , où il acquit

caucoup de gloire , & qui +
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épousé la soeur de Madame t&

Marquise de Pomponné-ç?.

Douairiere. Mr le Comte du

Luc eut de son mariage , outre! >

François II. Jean de Vintimillc í

Prevost de Riez ,Doyeii de Ta~-

rascon , & grand Archidiacre ,

d'Avignon , puis Evêque de

Digne , & ensuite de Toulohi

& le celebre Gaspard de Vinû-

mille, Chevalier de Malthe qui

fut tué à la bataille de Lens j

quoique bleue de sept coups de

Mousquet , il combattit jus

qu'à ce qu'il eut perdu tout son

de Yintiraille , estait fils aîné

 



àá FráBçQií) ìh cellebre dànfc3

^Histoire-, sous le nom de Ba*

ron de Tourvcs & de Françoise

d'Albert , de la mèmë tige que

la Maifon de Chevreuse, fille

dfAntóine d'Albert 3 Seigneur

de Reguste , & veuve de Thfr-

motéc du Mas de Castelanc ,;

Seigneur du Luc, qui luy aporca

la Terre du Luc , qu'elle avoir

euë aprés la mort de son prc*:

micr mary , en compensation*

de sa dot , & qui depuis for

érigée en Marquisat. C'est une

des plus belles Terres de la

Province. Le Baron de Tour-

ves eut beaucoup, de part aux.
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guerres dp fan temps r& il ret*-

dit de grands services à nos

Rois , pendant les troubles qui

déchiroient la Provence , par

les factions des Raisistes Sc des

Carcistes, & qui ne finirent

quaprés laveneraent d'Henry

ÏV. à la Couronne. Le Baroa

de Tourves forma la branche

des Comtes de Vintimille,

Marquis du Luc, & il estoit Iç

neuvième fils de Gaspard I. &

d'Anne d'Arcaflìa. La Maison,

de Vintimille , qui une des

plus illustres de l'Europe, est

sortie des Marquis d'Ivrée Rois

d'Italie, & elle prit son nom.
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âc Viiicimiltc áë la Ville de cê

nom, à la lin da iòc ficele y

c'est ee qu'on a de plus aflurc

fur son origine , puisqu'on ne

doit pas croire les fables qií'on

a debitées touchant Guite, rnerc

de Saint Antoine , & touchant

Lascarc , pretendu fils naturel

de Clovis I. Roy de France.

11 est cependant certain que

cette grande Maison a formé

divers branches , dont celle du

surnom deLascaris xComtes de

Tende & de, Vintimille, estoit

laînée , & elle finit dans lc if

siecle, en la personne d'Anne

de Lascaris j fille unique de
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Jean- Antoine Lascaris ; Còmra

de Vintimille , && d'Isabeau

d'Anglure , qui n'ayant poinc

eu d enfans de Louis Comte

de Ncbouson , porta le Comté

de Tende à René, legitimé dç

Savoye , Comte de Villars &

de Sommerive , Grand Maître

de la Maison du Roy , & Gour

verneur de Provence.

Reynes x. desComtes deViiîr

timilíc , estoit Chef d'une au

tre branche de cette Maison.,

& elle finit en sa personne l'an

1 3 69. qu'il mourut, sans avoir

esté marié. Philippes sa sœur

fut son heritiere, & laiílà ses

biens
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biens à Rcfòrciat de Castelane

deFoz II. son cousin germain

du côté maternel. ' ' 1

' • , Bertrand ï. forma dans le

Siecle ,1a branche d'Olio-

les qui subsiste aujourd'huy en

la períonne de Pierre François

Hyacinte de Vintimille des

Comtes de Marseille -3 Baron

d'Olioles j sa mere étoit de la

maison d'Agoult , & Magde-

lon de Vintimille Chevalier de

Malthe , son frere fut noyé

bf[ 1 700. avec Mr le Chevalier

de Villeroy sur les Galeres de

Malthe. II y a de beaux Mo-

numens d'antiquité dans sE-

Fcvrier 1708. Z
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glisc d'Aix j otp íy voie un sta;

qui porte qu'en l an no5. Picib

rc Archevêque d'Aix consacra

un Autel dans l'Eglise de 5b

Sauveur,sôus l'invocationde S.

Maximin & de Sainte Made

leine , qu'on pretend avoir este

les Fondateurs de cette Eglise ;

mais les critiques trouvent

étrange que l'Evêquc de Ca-

vaillon , & même i'Archcvfc

que d'Arles y soient appel

iez Evêques Comprovinciaux

de l'Archevêché d'Aix , ccqui

leur fait croire que cette piecc

pourroit bien estre fausse ; le

P. Alexandre pretend au con-

- 4 ...



traire qu'on appelle dans ce

titre cçs Evêques , Com^mumfo

aaux , parcequ'ilsétoienrtous

de la même Province Civile y

c'e^à-dire de la Provence^

quoyquils ne fussent pas de la

même Province Ecclesiastique}

d'ailleurs l Eglise de S. Sauveur

y est toûjours marquée fous 1c

iìmpic titre 4e S. Sauveur , au

lietrque dans un autre titre qui

est de la mêmeannée , la Sainte

Vierge , y est toûjours jointe

en six dirîerens endroits , & cl»

le *st même toûjours mise h.

premiere : mais il paroît étran

ge que S. Sauveur y soit nom

Zij
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nié seul , ce qui donne lieu tic

douter si ce- S. Sauveur n'est

point quelque Saint particulier

du pays; on lit dans 1c même ti

tre que la Sainte Baume Çjgîpn

pretendoit dés l'an 1 zj4*kvoir

été le lieu de la retraite de Sainte

Madeleine , est nommé dans

les lettres des Papes en 1 1 3 6 . &

en izz8. U celle-, où le Prieuré

de Sainte Marie , c'est-à-dire de

la Sainte Vierge. Les Grees ont

dit plusieurs autres choses tou

chant la Madeleine qui pa-

roiísent peu vray semblables.!

'On n'est pas encore d acord

fur la question qui a esté fou



.-vent agitée ; & qui consiste à

savoir , si Sainte Marie Ma

deleine est la même que Marie

siœur de Lazare , & la femí-

jbìc pecheresse de l'Evangilc-,

Jou si se fonc trois personnes

:dirTerentes. De la decision, de

cette question depend la preu

ve , ou la refutation de la tra

dition des Provençaux , puis

que Sainte Madeleine t Marie

sœur de Lazare & la femmepe-

chcreííe dont parle S. Luc ( c>

7. v. j.7. ) ne sont qu'une mê

me personne ? cependant il est

certain qu'elle n est jamais , ve

nue' cri Provence , & selon le ra,-

Z iij



fàíi ác Si:ìMòdeste v ^ffej-

che de Jerusalem";,& aYGíe-

goirc de Tours , elle moarôtà

Ephese , où clic demeura mù>-

jours avec S. Jean depfck ia

fnorc de la Vierge , & son cofps

suc ensuite porté à Constanti

nople -y fi au contraire , il veuc

que ce soient trois personnes

differentes , la tradition de Pro

vence sera encore combacuë

jpar celle de Vezelay en Bour

gogne v puisqu'il est constant

que Baidilon Abbe de i&uíe

én Haynault aporta sur la fin

<h*ioe Siecle j le corps de SaiMe

Marie Madeleine qu'on doit



prendre potir la sœur de Lazt-

re, en TAbbaye de Vezelay , &c

on y alloic meme de toutes

parcs dans les u.& 1 3. siecles

pour y honorer cette relique ;

cette verité , est justifiée par la

visite de deux Evêques en 1 1 6 $ .

& par l'actestation de Charles

1c Simple. En 12.67.Ji. Loiiis

aílìsta à la translation de ces re

liques qu'on mit dans une

Chasse d'argent ; il étoit ac

compagné du Cardinal Simon

Legat en France , & qui fut

ensuite Pape fous le nom de

Martin IV. ce Légat en sic dres

ser un Acte qui subsiste encore
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dans l'Eglise de Sens , tefyl

voit dans des anciens mor«è

mens que vers lan 1050. l'fe

glise de Vezelay étoit dediée à.

Sainte Marie Madeleine , &de

puis l'ani 1 00. plusieurs Papes y

& quantite d'Historiens,témoi-

gnent qu'on y alloit honoret

ses reliques.Les Jacobins de l'E^.

glise de V. Maximin. en PrCh-

vence y disent que ces reliques

furent aportçes d'Aix en Pro-í

vence , à Vezelay& leurtradi-,

tion est confirmée par unq .

Chronique qui va jufqu'erv

ii5>o. mais ceux qui disent que

Baidilon Abbé de Leuz,e les



avorta de Jèrusalem à Vezelay,

sont plus anciens ; il est vray

que dans le i 3e Siecle , il se re/-

pandit un bruit que le corps'

de Sec Madeleine étoit en Pro

vence à une lieue d'Aix , & S.

Louis y alla en 1 154. à son re

tour de la terre Sainte : on die

aufïì qu'en 1175?. Charles II»

Roy de Sicile , trouva cette re

lique à S. Maximin , & qu'il la

fit mettre dans une Chaste d'ar

gent ; cette opinion est fondée

fur l'autorite de Ptoleméá , :

deLugue & de Bernard Guy,

mais elle ne peut afFoiblir les

témoignages de S. Loui* t & '
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de Martin IV. Les Jacofeiris

de S. Maximin ont soutenu la

tradition de Provence , & y

ont donné cours. Cependant

divers Auteurs même de l'Or-

dre de S. Dominique , ont

suivi la tradition de Vezelay.

L'Evêché de Marseille ayant

vacqué par la nomination de

Mr l'Evêquc de MarseiHe à

i'Archevêché d'Aix , le R>oy y

a nommé Mr i'Abbé de Pou-

denx Agent General du Cler

gé , & neveu de Mr t'Evêqufc

de Tarbes, Je vous ay parlé

amplement de la maison dece

nouveau Prelat t lorsque/I^i



V^s ^ris dans uneiycte me*

tferntes lettres,que le Roy luy

avoit donné une Abbaye : je

#!ebs difay donc seulement au~

jourd'huy que cette maison est

de Bigorre,& lune des pluscon-

ifderables de cette Province.

Ce Prelat a trois freres aînez ,

dont le second est Major Ge

neral de la Marine , & Major

vdjïPcfft de Toulon, & le se

cond est Mtc Clement de Pou*

denk y Superieur du Seminaire

ïifc S. Sulpice d'Orleans, & qui

' l'iétoit auparavant du Seminai

re de S. Sulpice , d'Angers- I!

est dans une haute estime \. il
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a déja fait voir deux foisle peú

d'cmprefîement qu'il a d'être

élevé aux dignitez Ecclesiasti

ques , & il est un des plus

grands ornemens de laCongre-

gation de S. Sulpice. Mr l'E-

vêque de Marseille est tres ha-

bilejurisconfulte v il avoir esté

nommé Agent du Clergé par

la Province d'Auch. UEvêché

de Marseille- en suffragant de

['Archevêché d'Arles 3 & ilîé-

toit autrefois de Vienne. Nô

tre-Dame de la Majour , est la

Cathedrale. S. Lazare , suivant

îa tradition des Provençaux- ,

a esté 1c. premier Evêque de

#



>4arleilÌ4?; ^ke^yiDe est cek-

bf^par les Predications de Ste

Madeleine , de S. Lazare& dç

plusieurs, autres Saints tutelak

res de Provence , si cependant

on peut compter fur la tradi

tion de cette Province ^ ainsi

que je lay déja dit dans YArti

cle precedent. Ste Madeleine

& son frere S. Lazare : (il faut

remarquer que le nom de Ma-

delaine est commun aux trois

femmes , supposé qu'il les fai^ -

Je distinguer ) ne peuvent avoir

prêché à Marseille 3 si dis-jej

Sçe-;.Madelaine , du corps de

laquelle J. C» chassa sept de~
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mons, mourut à Ephcsc > â'xià

son corps suc transporté a:>

Constantinople , où il est reste,

& íî le corps de l'autre Marie, ;

fans doute sœur de Lazareyfiicj

aporté de Jerusalem à Vezclay

par Baidiîon Abbé de Lcuzc ,

ainsi que le témoignent les de^

clarations de S, Loiiis , & da

Pape Martin IV. cette Sainte

n a jamais pû prêcher 1 Evangi* í

le à Marseille , puisque de son

vivant , elle n'a point quitte

rOricnt ; Flodoard mêmetres-

exact Historien , écrit que de

íbn tems , le corps de cette

Sainte , étoic encore dans k



Palestine > sur la fin du i 3e Sie

cle Nicolas III. declara que ses

reliques étoient à Vezelay : si

donc , elle n'en ont point été.

transportées avant le 13e Sie

cle , il est vray de dire qu'elles

n'en font jamais sorties depuis

que l'Abbé Baidilon les y ap~ .

porta. D'ailleurs Imícription

fur laquelle les Provençaux sc

fondent, est bien défectueuse,

puisqu'elle joint Tan 700. de J.

Ç.avec le temps d'Eudes Roy

des François qui n'a commence

qu'en 8 8 8 .ainsiectte prétendue

inscription qu'on dit avoir été

trouvée sur le corps de Ste Ma-
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deleine ne doit pas avoir beau-

coupd'autorité. Entre les grands

hommesque cette ville a pro-

duitSjOn peut compterJCamen>

Salvien , Honorée s Gennade ,

Musée , S. Cyprien de Toulon^

& ce qu'on appelloit les Prêtres

de Marseille j&parmy les mo

dernes Mrs du Bauflèt, de Vias>

Mascaron , mort Evêque d'A-

gen , Marcheti qui a écrit la

vie de Mr de Chastueil , soli-,

taire du Mont-Liban,Rurïì qui

a écrit celle de Marseille, Pey-

sonnel grand Philosophe y32

Malaval. Mr le Cardinal de

Janson fut transferé de cc Sic
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gc , à ccluy de Beauvais. Le

celebre Honore écoic Evêque

Ac Marseille en p 61. au coin

cement du 1 3e Siecle.Les habi-

tans de Marseille acquirent la

Souveraineté de leur ville qu'ils

perdirent vers le milieu de ce

même Siecle , lorsque Charles

d'Anjou Roi de Naples,èVifrerc

de S. Loiiis les soumit.MrYAb «

bé de Poudenx est Abbé de

Bonne-fons:il eut cctteAbbaye

aprés la mort de Mr l'Abbé

de Candau. Mr le Marquis de

Poudenx & auparavantVicom

te de Poudenx leur frere aîné ,

a esté Colonel d'un Regimcnj;

Fhrier 1708. A a.
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de Milice fciîi eut ensuite Je JRp-

giment de Gâcinois, avec.>Je

«kre de Brigadier des Armée*

du Roy. II a épousé une soeur

de Mr de Gaíïion , President à

Mortier au Parlement de Pau^

& de Mr le Comte de Gaífion ,

Lieutenant gênerai des Armée?

du Roy r il a une fille unique

qui a épousé Mr de Serres,

qui est aussi de la Maison de

Poudenx. Mr le Vicomte de

Poudenx , Pcre du nouvel Evê

que , étoit Lieutenant des Gen

darmes de Mr le Duc d'Eper*

non, Gouverneur de Guienne;

il eut tous ces Mrs de l'he?



mmmw m

rl€fere^ Càstfflion : il eftotc

írerc tic Mr l'Evèque de Tar-

beS j Prieur de Boutteville est

Sarntonge & de Pons ; & de

Mre Clement de Poudenr,

Archidiacre de Tarbes, & au

paravant Chanoine de Lcfear ,

& Prieur de Hcas. La Maiíòst

de Poudenx est originaire de

Bearn., & elle a toujours esté

fort attachée à celle d'Albrec.

Le Roy a donné la Coadju-

tererie de l'Abbaye diî Ron-

ccray d'Angers , à Madame

dé Belsunee , Religieuse da

même Ordre. Cetre Dame est

fille de Mr le Marquis de Bel

Aa ij
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suncc, Senechakd'AgcnóÌ£y&'

dune sœur de Mr le Duccdp

Lauzun , de Me U Comteslè

de Nogenc , & de Me l'Ab^

besse du Ronceray , & cy de

vant de Saintes. Cette Dame

est sœur de Mr le Marquis de

Castel MoronjCapitaine Lieu*

tenant des Gendarmes deMon>

seigneurie Duc de Bourgogne ,

& de Mr l'Abbé de Belsuncc £

& de Mr le Chevalier de Bck

sunce , Colonel d'un Regiment,

d'Infanterie. La Maison deBel-

sunce est originaire de Biscaye,,

ou la branche aînée subsiste,

encore en la personne de Mr le.



Vicomte? ;jk Belsiinec -, quim

épousé Mlle de Casaulx, sœur

de Mr de Casaulx, President à

Mortier auParlement dePau, &

cy-devant Procureur gênerai au

même Parlement, & cousine de

Mr de Caíàulx, neveu de Mr

du Mont , Ecuyer du Roy. ,

prés de Monseigneur le Dau>?

phin , & Gouverneur de Meu-

don. La nouvelle Coadjutrice

avoir deux tantes , sœurs de

son pere : l'une mariée à Mr le

Maréchalde la Force; ôdautre-

à Mr le Comte de Tonneins ,

frere de ce Maréchal , & tou

tes deux mortes fans enfànar



la Maîfòn' de Belstìrîc^^ttîií-

jours été fort attachée à ceUe'áfc

Caumont, & elle luy est unit

par de doubles liensy ainsi t}úè|e

viens de marquer : elle est con

nue dans le Bearn , dés k rems

des Rois de la Maison d'Ali

tret. La nouvelle Coadjutrice

est cousine germaine de Mf ft

Comte de Nogent & de Mi le

Chevalier de Noçent , diírm*

gue par son merite &

services.

J'aurois dû vous mander rî

y a plus d'un mois la mort de

Dame N. de Grolée-Viriville^

Épouse de Mr le Marquis 4fe
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Langalleric : elle estoit veuve

de Mr le Marquis de Simianes

de Gordes , lorsqu'elle épousa

Mr le Marquis de Langalleric.

Elle avoit eu de ce premier

mariageMr leMarquis deSimia-

nesJColoneld,Infanreric,& Bri

gadier des Armées du Roy ; &c

Mr l'Abbé de Simianes , auffi

distingué par son merite , que

par sa vertu. La Maison de Vi-

riville est une Branche de l'IU

lustre Maison de Grolée ; Jean

Chevalier , Seigneur de Bres-

sieux , forma cette Branche sur

la fin du 1 4e siécle. André de

Grolée , Seigneur de Paflìn , &
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de Cosances , son fils , épousa

Beatrix de Geneve, fille de Jean

de Geneve, Baron de Lullins

& de la Bastie, & de Geor-

gette de Viry : Humberc de

Grolée, Seigneur de Viriville-,

de Quirieu , & de Chasteau^

villain en Dauphine , son fils ,

suc Gouverneur & Senéchal de

Dauphine ; Maréchal de Dau

phine , & Bailly de Macom

^'Histoire de Charles VIÛ

rend de grands témoignages

de la valeur de ce Seigneur.

En 1411. comme Partisan du

Dauphin , il défit à Senerecte,

prés le Puy en Velay , le Sei

gneur

1



 

GALANT 4%

gneur de Rochebaron d'Au

vergne y qui commandoit une

x Armée d'Anglois , de Savo

yards , de Flamans , & de Bour

guignons , quitenoient le parti

du Duc de Bourgogne. Dans

la íuite, il défie Jean de Tho-

longeon , Maréchal de Bour

gogne , au Château de la Bois,

iìere en Masconois. Le Roy

Charles VII. lui donna 3 pour

récompense de ce service , les

Seigneuries de Chasteauvillain ,

&deQuirieu, en 142.3. Heur,

peudetemsapres, grande parc

a la défaite du Prince d'Oran

ge, à la journée d'Onchon , en

I Février 1708. Bb
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141p. Phihlxrc de GrolffÌMo

Seigneur d'Illins , & de ChapTiii

peaucornu , fut Conseiller §c

Chambellan du Roy Louis XI.

& Gouverneur de Lyon. II íc

trouva, avec Charles de Gro-

léc j Baron de Viriville 3 son fre--

reaîné, à la Jouste , que René*? ,

Roy de Sicile, fie faire prés de

Saumur , en 1446. & en 147%:

il prit Prisonnier de guerre i

Guillaume de Châlons , Prince

d'Orange , prés du Port de

Loyettes , fur le Rhoíhe. Gc

Prince demeura huit mois au

Château d'Illins en Dauphine,

aprçs quoy il fut envoyé par



ordfe^du^Roy %ài;li/ïgrotíçj. %

touj? <îe Bourges ,& mis ensuite -i

à 40ÔÒ0 écus de rançon, dont

S.^-Mi donna i oooo au Sei-» J

gneufc eMHms. Le Roy Loirisfo

XI. renvoya ensuite Ambaííâ-

deur à Milan 4 auprés de Lu

dovic Sfòrce , pour le réta-

bKflcment de la Duchesse de

Milan. La Tutelle du jeune

Duc de Savoye luy suc donnée

peu de temps âpres,& il épousa

Marguerite de Clermont , fille

d'Aymon, Vicomte de Cler-

mont , & il en eut entr autres

.enfans, Jeanne de Grolée , fem

me de' Jean de Hostung , Sek

Bb ij
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gricúr de la Baume, dont

cend Mr le Maréchal de Ta)-

lard. Le perc Gcnan, dan&íà

Description manuscrite de Bu «

gey , dit que cette famille dcíT.

cend de celle des Grees Ro

mains. Le plus ancien de cette

famille , dont on ait connpiÇ.

Tance est Jacques , Seigneur de

Groléc , Senechal de Lyon , qui

vivoit cn i 1 80. & qui fit bâtir à

Lyon,leConventde l'Egliscde

S. Bonaventure. M"deVirivil-

1c, sont Gouverneurs deMon-

telimart. II ya encoreunebran

chede Grolçe cnDauphine,qui

porte le nom deMessie» , dont
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cstMlle dcMcspicu,<jui y donne

de grands exemples de vertu,

Ame de Gfoléc , Chevalier

Seigneur de Mefpicu ,-fils puîu

né d'Aymar de Grolée , forma

cette branche , fur la fia du i f

siecle : il épousa Françoiíc de

Chandicu, fille de Claude Ba

ron de Chandicu. Le cellebre

Benoît de Grolée , Gouverneur

du Château de Quiricucn Dau-

phiné / fut son petit- fils : il

épousa Scbaíbennc de Grolée

íà parente, & fille d'Etienne,

Baron de Grolée & de Fran^-

çoife de Grolée de Meùillon ,

d oùviennent un fils & unc fil-

B b iij



le , qui ont continué cette #

lustre posterité. -.>-.. h

fii 'Le divertissement du Car

naval ayant commencé à la

Cour, dés le mois passé, &

vous en ayant parlé dans ma

derniere Lettre , il ne mç reste

a vous entretenir que de çc

qui s'est passé à cet égard , íder.

puis le' commencement de cc

mois , jusqu'au z i . que le Car

naval a finy. Les Etrangers qui:

font icy ( laguerre ne pouvant

empêcher qu'il ne s'y en trouve

toujours quelques unsj ont esté:

surpris de voir que les choses se

fatpasséeSjd'uncxiianiere tour



ìfc contraire à cc que l'on publie

.dans leur Païs , de la situation

où se trouve la France, & ils

ont bien- connu que l'on cher

che à tromper les Peuples des

Nations qui font en guerre ,

afin de leur en faire supporter

plus patiemment le joug &

lès frais. En effet, dans quel

que situation que puiíìc estre

la France , elle doit toujous

plus esperer que craindre , du

côré de ses Troupes. Il est

vray que depuis quatre ans ,

ses affaires ont esté derangées

par trois de ces évenemens,

dont il faut souvent plusieurs

B b iiij
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siecles , pour en produire cîfc ;<

pareils i mais on doit remar*

quer que dans ces évenemens', .

la valeur n'a point manqué aux

Troupes; & que si par des fa>

talitez où je ne dois point en

trer , elles ont eu le malheur de

perdre quelque place seule

ment , pareeque l'on estoit fort

avancé dans le Pais Ennemy,

les Alliez ont cherement ache

té ces avantages , les François

n'aïant fucombé qu'aprés avoir

fait perir, par le fer & par le

feu, un grand nombre de leurs

Ennemis. Ainsi si l'on fait re

flexion fut cette valeur , & fur



ce' qui s'est paífé depuis 1672.' '

on trouvera qu'ils ont gagne

plus de 3 o Batailles complettes'^ >°

ou pour mieux dire, qu'ils

n'en ont livré aucune , fans'

avoir pleinement triomphé ;&t

il parok aujoufd'huy qu'ils

font plus en estat que jamaisde

faire la même chose 3 & même

en estat de faire remettre fous

la puiflànee du Roy d'Espagne , '

les Etats que d'infideles Sujets

avoient fait livrer a ses En-^

nemis. Le Roy a de bons Ge

neraux à la tête de fes Trou*- '

pes j la valeur des Officiers a

esté souvent éprouvée -, îquì;;1



ses Soldats foht de boM'è Vo

lonté, & il paroit tous les jouis

que la France n'est pas épuisée

d'hommes , & que l'on en le

vera autant que l'on voudra

toutes les fois que l'on sera en

estat de le faire, II est constant

que l'argent est; abondant en

France \ quoy qu'il y ait des

temps ou l'on a de la peine at

le faire circuler; le Royaume

en est infiniment plus remply

qu'il n'estoit à la fin de la def-

niere guerre , les raisons en

fbnt évidenres, & je ne crois

pas qu'il soit necessaire de les

jagorter. Cependant, à peine '
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Já pak eutf elle esté conclue ,

^uc la crainte d'un rabais fit:

voir que la France estoit toute

d'or , & que chacun s'oíFroit

l'un àlautre, de l'argent, pour

une année , fans aucun interest. .

Çe Royaume sera toujours le

plus pecunicux Etat du monde.

Son industrie l'enrichira tou-

- jours, & les Etrangers, quel

que defFense que l'on fasse dans

l^urs Etats , rechcrchcronttou-

jours toutes les nouveautez que

ses modes produisent , & quand

L4$- qui vient des Nations les

plus éloignées , a passé par les

mains des François , tous les.
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Habitai» du monde tnarqueîit

«de l'elmpreísement pour^cjï

avoir. Je pourois cn donner des

milliers de preuves incontesta

bles ; mais tous les Etrangers

en sont si bien informez , que

je ne crois pas me devoir dóht

ner cette peine. Si ceux qtá

ont cru que la France estoit

perdue, ìL-caufè des trois ref

vers de fortune , qui 1 ont

empêchée d'étendre ses con

quêtes , depuis quatre ans -,

aussi loin quelle auroit pu

faire, se vouloient donner la

peine de reflechir fur la situa

tion de ses affaires , ils ver



loicnt. qu elle n a pas perdu

plus de deux ou trois places t

depuis le commencement de

cette guerre ,& que ce qu'el

le a gagné fur ses Ennemis ,

& dont elle est aujourd'hûy en

possession f est infiniment plus

considerable. Je m'étendrois

davantage là dessus, si je n'avois

resolu dene point finir malettre

sans vous parler de la situation

des affaires presentes , ce qui

achevera de faire connoître à

ceux qui font toûjours acompa-

gnez d'un esprit de crainte que

son a pû , & que Ton a dû se

áivertir à la Cour , de la ma



niere que Y'oti a fait p^h^âtíé'I

tout le Carnaval , & jc défìéjI8'i

plus entesté de faire voir qíPîP

y ait un feiil mot , contraire84-

la verité , dans tout ce que jè^

viens de dire.

Je reviens aux diverciflemens

du Carnaval , dont j'ây com-"' '

mencé à vous parler le mois

passé ; ils ont recommencé ce

mois cy par un Bal que le Roy

donna dans son grand appar

tement, & où il fut permis à

tous les Masques d'entrer ; j'au-

rois beaucoup de chosesàvous

dire de ce divertiflement , si jc

ne vous avois pas fait le mois



paMe^pp deicnption de ce lur ,

perbe apartement , & de la ma

nierre qu'il avoit été decoré:

pour le divertissement que le

Roy y donna la veille de la Fê

te des Rois. Je ne pourois d'ail

leurs vous rien dire de la colla

tion , qu'il ne soit aisé de s'i

maginer , la magnificence du

Roy étant connue , ainsi que

la manierc de servir de sesOfr

ficicrs.

r Quant à ce qui regarde les

personnes Masquées qui paru

rent dans ce Bal , personne n'i

gnore dequoy les François font

capables î que rien ne leur cou
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te lorsqu'il s agit de paraître

devant leur souverain, & qu'é

tant auíïi galants qu'inventifs ,

il se trouva à ce Bal , un tres-

grand nombre de Masques,

dont les habits auíïì riches que

singuliers , n'étoient pas moins

dignes de l'attention du public

par leur invention que par leur

richesse.

, Madame la Duchesse de Bour

gogne alla quelques jours aprés

chez Me de Chamillart, à qui

elle avóit demandé un Bal quel

que temps auparavant , &cctte

Princesse s'y rendit accompa

gnée de Monseigneur le Duc

f



 

mm¥ m

deBerry,de plusieurs Princes &

Princesses , & de la plus grande

partie de laCour.l/Assemblée y

fut aufíì magnifique que nomi-

breuse ; & loti y dança dans

trois differentes Salles tres bien

illuminées. Las collation étoit

dressée dans une grande galle-

ric ; ainsi l'on doit juger que

rien n'y manquoit de toutes les

choses neceílàires dans une pa

reille occasion. Madame la Du-

cheflè de Bourgogne , & Mon

seigneur le Duc de Berry fu

rent servis par Mr le Ducdela

Feiïilladc , & par Mr le Mar

quis de Cany. Quoyque TAs-

Février 1708. Ct



semblé &Èd«sfflûs no«||>:#!%*

íes , Tordre ne laissa pas, 4?

être admirable , ce qui estais-'

•jsi rare;C[ue difficilje. : ^ j(

, Madame la Duchesse de-

Bourgogne donna quelques,

jours aprés un grand jjal dans

íbn Aparrcment , oà^oute Ja ,

Cour se trouva » ainíì qu'^i i

grand nombre de Màsquesvc-

jius de Paris , à qui íl fut per

mis d'y entrer , cette Princcstè

ayant declaré quelques jours ^

auparavant qu'elle donnoit cc

Bal cn consideration des

Dames de Paris , qui de leur

côté y parurent avec le plus



fféclat qu'il leur fut possible.

Je ne vous raporte rien de ía

Magnificence de ce Bal, puis

qu'il suífic de vous dire qu'il

étoit donné par Madame la

Duchesse de Bourgogne. Ost

nc peut rien ajouter a la bcatf-

té de la collation qui fut dres

sée dans deux chambres de

l'Apartemcnt de Monseigneur

le Duc de Bourgogne , qui

joint ecluy de la Princesse qui >

donnoit cc Bal. y'

Monseigneur le Dauphin à

auffi donne toutes sortes de

-divertiísemens , & iìyà sou

vent eu chez cc Prince , Jeu ,

Gç ij;
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& Musique , & touc s'est

enfin passé en plaisirs à Verl

failles , jusques au jour que la

Cour en est partie pour Mar-

ly , afin d'y prendre de nou^.

veaux divertisseraens pendant

tout le reste du Carnaval; r* 12

Pendant les trois derniers

jours , il y a eu quatre grands

Bals. II y en eut un le Dimanr

che à Seaux , donné par Ma

dame la Duchesse du Maine.

Le lundy , il y en eut un à S*

Germain en Layc y donné par

leRoy d'Angleterre , & ic mar-

dy le Roy en donna un à Mar-

)y. Comme les. plaisirs ne poi*



voient être cn tres-gránd nom

bre ce jour-là , Madame la Du

chesse du Maine reçût aussi tous

les Masques à Seaux , car l'on

doit remarquer que tous les

Masques furent reçus dâns ces

quatre grands Bals.

Les manieres- obligeantes &

genereuses avec lesquelles

L. A, Sereniíïìnes. Monsieur

& Madamela Duchesse duMai-

ne > reçoivent à Seaux tous ceux

qui se donnent l'honneur dè

les aller voir durant les sejours

qu'ils y font de temps en temps

pendant tout le cours de cha

que année , font cause que la



plus grande part ie dés perfbtitìês-

￼distinguées de la Cour Sc d&&$-

lis, se rend à Seaux les trois dê£

nicrs jours du Carnaval , '1*5

portes de cette delicieuse Mtó-

son étant ouvertes depuis ^1tf£

íkùrs années à toutes les perso*^

nes Masquées qui veulent y^vè*

nir pendant ces trois jotfrs ,'^g

je puis dire que l'on n'y va 'fWï'-

mais que l'on y vole , s'ilm'est

permis de parler ainsi > Sa les

ordres font si bien úonneï peùi

empêcher que personne ne ,soit

incommode de la confusion caút

fée par les personnes de toutes-

sortes d'Etats qui se rendcnfr'i'

Seaux pendant ces trois jours,'

de maniere que par une especé

d'enchantement , on y entre

&ns être obligé- d'attendre y

 



quoyque de quari-d'heure eu-

quart -d'heure , on y voyearri-

ver des centaines de Carosses à

Ja fois. Les Courts y\sont éclai

rées de maniere , ainsi que les

Escaliers , que l'on diroit que la

»uit y Fait honte au jour , & oh

les traverse au milieu d'une

grande foule saas se trouver

presse. Tous les Masques trou

vent des places malgré la pro

digieuse quantité qui y vient de

toutes parts. On n'y attend

point que le Bal soit avancé

pour y servir des colacions , &

pour y donner des rafraichifle-

mens , ce que l'on fait pendant

que tout le Bal. dure : c'est-à-

dire , pendant toute la soirée ;

& pendant la plus grande par-

tic de la nuit -, mais toutes ces
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choses touchent moins que l'ao

cueil obligear.

Duchesse du .

le Monde. Ses airs prevenans

& gracieux charment toutes les

Assemblées : elle les reçoit

bord avec des habits dignes de

son rang , '$£ de sa magnificence,

& apréss'estre ainsi fait cemnoî-

tre pour marquer le plaisir aue

luy fait rempressement quel on

témoigne de venir à ScaUx , fans

que l'on soit rebuté de la lon

gueur & de la difficulté du che

min : cette Princesse change de

plusieurs habits , & se mesle

avee les Masques. Enfin elle

s'est trouvée par tout pour fça-

voir par elle-même ce qui se

passoit , 6c pour voir si ses ordres

étaient bien executez. On à'

chaque



WÊ

|C.jpar prodigué dans c*$

pus »sìes plus beaux fruits , &

fes plus belles confitures seiches,

& outre celles que l'on porcoic

'^ans/^es trois Appartcmens où.

Ton Hançoit , il y avoit des Buf-

fets garnis de toutes fortes de

' vins , de diverses liqueurs , &dc

plusieurs fortes d'eaux que l'on

distribuoic en abondance à tous

çeùx qtii venoient en demander.

H. Òutre les divertissemens des

tinez pour chaque fpir , on fer-

. voit plusieurs Tables à l'heure

du dîné pour les Compagnies

. qui venoient voir Monsieur fie

Madame la DucheíTc du MainCt

& I'aprés dînéc , chacun çhoisif-

foít^le divertissement qui luy

: faïfoi c Ie p 1 us de plaisir. Les, uns

|p Iplaifoicut à entendre dçs
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Concctts î les antres joiïoìent

aux jeux qui sont le plus en usa

ge ; d'autres se dívertissoienc à

jouera des jeux d'esprit , & en

fin , plusieurs se faisoienc un

plaisir de la conversation , ain-

íì que de regarder les joueurs ,

fur les visages desquels oh voie

souvent des passions bien natu

rellement representées. 11 s'en

faut peu que je n'imite ceux

qui ne pouvant sortir de Seaux

à cause du plaisir qu'ils y pre-

noient , he le purent quitter

que Iorfquë le jour commença,

à paroître , & j'ay autant de

peine à finir cet articlequ'ilsen

avoient à sortir d'Un lieu où touc

leur faiíoit plaisir.

Je ne vous diray rien du Bal

qui suc donné 1c liíûdy à S. Gcr~ ,.
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main en taye , pareeque l'on ne

doic point risquer de parler d'u*

ne Fesse Royale sans estre bien

informé de touc ce qui s'y est

passé , & que jc ne le fuis pas

assez pour entrer dans un grand

détail. Quoyque ce Bal íe foie

donné dans un lieu trop éloi->

gné 4c Paris pour y-attirer une

grande foule, jc fuis neanmoins

persuadé que {'Assemblée doic

a:vfcir été nombreuse , à cause

du plaisir que l'on reçoic à iroif

1c Roy d'Angleterre > de Mada

me la Prince sa sœur , cánc on

trouve de graces , répandues fur

ce Monarque , &, fur cette Prin- ì

cesse. Ils peuvent se vanter de

regner sur les cœurs de tous

ceux qui les connoissent , ce

qui est un grand prejugé que

Ddij

V
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lorsque . S. M. B. . comnisrâtë&-

dans les trois Royaumes jejtí'èl-

le tient du Ciel & dc sàNarMb-.

ce , son Empire sera grand (or

les Cœurs de tous ses Sujets:]

; Je devrois vous entretenirjîu

Bal qui fut donné à Martyre

dernier jour dú Carnaval , &

où, tous les Masques, eurchc

permission d'entrer , mais il sst'

des choses dont on ne peuc párr-

Ircr sans.en diminuer l'éclarySc

s que,' le. public se represente

mieux sur Tidée qu'il s'eniór-

me que fur tout cc qu'on luy en

peut dire , & l'articlc qui re

garde le Bal de Marly cstd« ce

nombre. On n'a quxà s'imaginer

pour sçavoir bjenr tôt tòuç cc

qu'on en doit penser 3 tout cc

qu'à d'auguste & de galatít] la
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^jtltisj^lsánfé Cour de l'Eurb-

f»Ç , assemblée dans le plusbeau

íoutdu monde j lamagnificence

de cetcc Cour , & le bon air de

tous ceux qui s exposent à dan-

fer dans une pareille Assem

blée s ainsi je crois vous avoir

beaucoup dij en peu de paro-

?,ÎÇf> & que vôtre imagination

doit être auíïï remplie de ce

Bal , que íî je vous en envoyois

íua article plus' étendu.

?Tí,Jç viens d'apprendre beau-

. * coup de choses. , dont j'aurois

parlé dans l'ar ticle des Bals que

.vous venez de lire , fi j'en avois

, .ctc plûtôt informé. Vaicy en

t -JÍCU de paroles , une pàrtie de

ce qui auroit dâ estre inferé

,4ans ces Articles. Le premier

n \;lt aprés le retour du Roy de

D dìij
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Marîy à Versailles ái#aní§>fo&*

du Carnaval , a été donné par

Monsieur le Prince de Conty.

L entrée en fut permise aux

Masques: il fut magnifique' &

tres- bien entend» , & Ia> ridrri-

hreaseassernblée qui s'y,'trdûfra*

s'en retourna forj farisfoke.-Il

y a eu auffî plusieurs aut res Bals

hors du Château de Versailles,

qui ont été trouvez tres- beaux,

& qui ont esté honorez de la

presence de la plus grande par-

tic de la Cour , & fur tout celui

qui à l'occasion d'un Mariage ,.

a été donné à FH.Ôtel de Gort-

dr in par Mrs de Lazur O ffi-

ciers du Roy. Les rafraichis-

íetneniy furent abondamment

distribuez , ôi l 'ordre y suc si

ban que nonobstant la foule iìl



H'f CUX. poioC de. Cftlî íqiioq

5 J&iic. vous. ay. pajrlé qtyS.#tot!

Bal donné par le. Roy dam lc.

éeroier voyage, de- Marly. Gc«

pendant il y en eu* uix ïcVen-

qçedy. qui a precedé-îes tr-ois

4eroier.sJjours, du Ca*naval ^

; & un auyre le Oúnattchc, J<s.

4oi* ajoûter qu'U, y chjc, ou-*

*re lc Bal du Mardy , un direr-

t'iííîîrocnç , actyjnipagné.de, Mun

fique , ec divertissement

tfcé d'une. Marcfluade invcntcA

©a* Mr le Vidawìe » fil* 4c M*

tePue. de Cbevreuss, . 4

, kc Rai du Roy; d'Anglotçrjfç,,

4oat je vous ay dçja parlé », a

cflrq donné dans h Sallq des Bal

lets die S. Ciçr^ain ea Laye;,

Cc lieu, étant pjopjc, à dpnner,

de paxeUi dàvçítisleròeus , fie.
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ctant'fo*fcsfpicîeint , on patì e joí

gcr que se trouvant rcmpIjrCdb

Masques , l'Assemblée devscwè

estre des plus brillames & des

plus magnifiques.

Son Altesse Royale Monsieur

le Due d'Orleans , a remply lá

Charge de Secretaire de ses

Commandemcns , qui vacquotí'

par lamorcdeMrdeThcsu,&ce

Prince a crû ne pouvoir mieux

choisir que Mr l'Abbéde Thesa

son frere. Le deffunt avoit uà'

Brevet de retenue sur cette

Charge « que celuy qui en au*'

roitesté pourvû auroit dû payer

à cet Abbé, fi Son Altesse Royai.

le ne l'en avoit pas pourvû. On

doit remarquer que ce Prince a

donné toutes les Charges qui

ont vacqué dans fa Mailon:deV



 

puis la mort de Monsieurìe ]

d'Orleans son pere , à tous les

heritiers de ceux à qui il avoic

donné des Brevets de retenue*

Cette marque de bonté & de

consideration de ce Prince pour

les familles de ceux qui ont ser

vi feue Son Altesse Koyalc , &

qu'il a tous les jours pour ceux

qui le fervent , doit faire recherj

cher avec empressement l'horw

rieur de le servir. Le choix de

"Mr l'Àbbë de Thefu pour rem

plir la grande Charge qui luy

vient d'estre donnée, est d'ail*'

leurs digne du Prince qui l'a

fait , cet Abbé estant gcnerale*

ment estimé , & ayant infini4

ment d'esprit , ce qui convient

fort à la Charge dont il vient

d'estre gratifié. II cil d'une des



«will&Bces Maisons de Rurçgo*

gne\ & qjaì a bcillédans 1c Pa*>

fcment de cette Province*'%p$k

neveu de feu Mr de Beaumon*

»ae Chassepot , à, qui M*r Colbere

fie donner la Charge dp Treío-»

rier des Parties CasgcUes*à\spt*

avènement au Ministere , * étage

distingué par fa probité &. pau

fon desmteressemenc dan» UH

tempsoìt l'avidité de s'eiykhi*

estais grande.. Ce, Trefocicp, de*

Parties CasuclJlc* a pu plusieurs

enfans , doo/t l'un a esté çn; mê

me temps Maistre des Com-»

p ces , &. Maître d'tiostç) d* î*

Reine , & une fille mariée, à M?

pfaslypeaux > ôls-,4ft',fe%-fcir;,ii-

Presidertt d!hi&d\c.

Son Altesse Royatc a £m e»



'''P|Kîtóàc grands applaudisse*

mens. MrHarriague elìoit Com

mis depuis trois ans & dcmy à

i'exereice de la Charge de Trc*

forier General de ût Maison , 8c

ce Prince ayant esté content de

ses services dans des temps tres-

difficïlcs , & d'ailleurs toute fa

Maison n'en estant pas raoint

satisfaite , connoissant ía grah»

de probité , fon exactitude 8c

son activité à te servir» Se ayane

lien de croke qu'il continué*

rote toûjotrrs de même , íuy *

sois- seulement fait don de la

Charge qu'il n^exerçoit que par

Commission ; mais ce Prince loy

a auíîi donné les appointement

entiers de cette Charge pour les

iròis armées 8c demie qu'il Ta,

exercée par commifiSLon. C«sa$>-

-
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fiointemens font de ïí* ìriUt*

ivres par an. On ne petit fairçe

trop de bien à ceux qui dans un

pareil cmploy , joignent ufie

parfaite intelligence dans leë

affaires, à une fidelité genera-

cment reconnuë. '

» - Si l'on examine ía situation oh.

se trouve aujourd huy le Roy-j

on conviendra que peut-estre

il n'y a jamais eu de Monarque

dans le monde , qui ait eu à sou

tenir les efforts d'un aulîi grand

«ombre de Puissances , l'Euro*

pe ayant presque entiere cons

piré contre sa gloire , excitée

seulement par la jalousie, que

lui donnent la grandeur & les

vertus de ce Souverain , auffi

aimable que redoutable. J'ay

parlé tact de fois de cecte ja-r



iòúsie, en prouvant l'honneur

qu'elle fait à ce Prince, que

je ne dois rien repeter de touc

cc que j'ay die fur cet article»

Ce Monarque seroit dans cette

guerre secondé des forces d'Ef*

pagne , dont il a pris les inte

rests -, si cette même Espagne ,

n'estoic obligée d'employer fçs

armes « contre ceux de la même

Nation » qui fe font revoltez

4fòn(tre leur legitime Souverain.

Ainsi l'on peuc dire, que loin

que la France soit secourue par

les Espagnols j il faut qu'elle fas

se une diversion defes Troupes

pour secourir ceux qui ont pris

; le bon party j de maniere que

l'on peut justement dire que le

Roy , a seul presque toutes les

forces de l'Europc à combatxc ,
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ce qui l'oWige d'entretenir pteí;

de quatre cent mille hommes,

qui répondent tous au Secretai

re d'JËtac de la euerre. >Lcs ,

moindres soldats peuvent s'a- i

dressera ce Ministre & lui fai

re leur plaintes. J'en ay fou»

ren t esté témoin, & les trois

derniers Ministres de la guerre

les ont toujours écoutez fans

les rebuter. Quoy que je ne par», s

le que des trois derniers , je

ne pretens pas dire que ceux qui

les ont precedez , n'ayent pas

Élit la meme chose : mais- je ne

parle seulement que de ce que

j'ayvû* On doit fe representer

aprés cela , le travail immense

que doit avoir un homme quife

trouve toujours prest à répon- .

<&e à quatte cent millei & qui



tâtîïe à maintcnir l'union & ìi\

subordination parmi on si grand

nombre d'hommes,donc la plus»

part des caracteres font presque

toujours fort oposez les uns aux

aufres, & donc la memoire du

Ministre doit estre chargée de

tomes les actions , afin de leur

rendre justice dans les occa*

fions : mais tout cela quoi que

tres 'Considerable , n'est presque

rien , en comparaison de toutes

les choses qui boivent occuper

ie Ministre 4e la guerre. Les

premiers soins des vivres & des

munitions , le regardent. II

doit fçavoir l'étac de toures les

^lâces^de guerre , & prendre de

il justes meAires qu'elles soient

en estât de deffenle , & qu'elle

•ayent suffisamment des vivres



& des munitions pour soutenir

un long Siege, en cas qu'elles

soient attaquées. Enfin les soins

d'un Ministre de la guerre àçib*

vent eílrc tres grands , pour un

nombre infini de chosesdont le

détail demanderoit un volume

entier , & ce qu'il y a deplus

facheux , 6c qui est presque fans

remede , est que la plusparc

des hommes sont interessez j que

chacun cherche à s'enrichir , &

qu'il est absolument impossible

qu'un Ministre soit partout, &

se puisse transporter dans coutes

les Places d'un Etat , & dans

toutes les armées pour voir rouG

par ses yeux , & pour écouter

tout par lui même.

.îìî.iSi Pocupation d'un Ministre

de la guerre , dans U situation.



oùvie trouve presentement ú

france est si grande , qu'il n'y,

1 a .point de Ministre qui ne puisse

aujourd'huy succomber sous le

poids d'un si pesant fardeau ;

celui du Ministre des Finances,

doit estre encore plus grand ,

puisqu'il doit faire en sorte que

les fonds ( pour tout ce qui re

garde la guerre ) non- feulement

ne manquent jamais 5 mais qu'

ils fe trouvent aussi dans les

temp* necessaires , parce qu'au-

trement on peut manquer de

grandes entreprises , ôc faire

des perces considerables. Les

Finances ne font pas feulement

necessaires pour toutes les cho

ses qui regardent la guerre , Sfi,

qui y ont du raport: maisauíjî

pour toutes les Charges de l'E*

Février 1708. Ec
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tac , pour la dépense de l&rmï-

son du Roy, pour le payement

de ses Officiers i pour 1 enrre-

tien des Princes de la famille

Royale 5 pour celui des Maiíbíis

Royales> pour les Pensionsd'u*-

«e infinité de Gensqui ont rer*-

«tu de grands services à l'Etat ,

& donc plusieurs onc prodigué

leur sang & leur biens pour la

gloire de leur Prince & pour

celui de leu* Patrie , quiperi-

ïoient fi ec secours leur mai*-

<§uoit , pour le payement dtís

Gouverneurs des Places- &

de leur Etat Major , ainsi que

pour celui de tous les Juges du

Royaume * & pour le payement

detoutes les Rcn-ces créées pen

dant les plus pressans besoins de

l'Etat j pourecluy des pensions



3k$< h\$tsto. V & pour «a nombre

infini d'amre^ chose* dont èsiV

changé un Etat qui depuis l'aa-

fiée- 1 671. & pcesquertoujours eu

à souvenir de grandes; gneírpí

to&ire îa plus grande pattic écs

instances de l'Esra$rç..' To«<t

cela ne seroit rien-, & n'á-cca*

Weroit pas* un Ministre; des Jèfc

nanees, qui nc faitrieniqu'awec

wdre , £ tes Revenus ordinaires

«te l'Etat ectoient f»ffiían& pm»

tes pafetstcna de coures- tes: cho*

-ffe$ que je viens de manques $

mais comme il faot avoir secours

:&;jd:<Es moyen» extraordinaires »

&ccla dans ïc temps oàL^tai. se

trouve épuisé par de longues

guerres , ou ne doit pas.s'étoa-*-

ner fi un Ministre dœs Finances

doJt ecttc anjourd'huy siembac-
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xaflTc à trouver de l'irgch eys /fi

l'on connoistra que ect embar.

ras doit estre encore plus grand

que l'on ne s'imagine , ur l'ojí

fait rc flexion que la pluspart de

ceux à qui le Ministre peue

avoir recours pour trouver dè

l'argcnt , font des gens qui ne

se mettent dans les affaires qué

pour faire de grosses fortunes f

&qui lorsqu'ils se sont une fois

enrichis, mettent leur argent a

couvert , ce qui en empêche H

circulation » où. ne le mettent

souvent au jour que d'une ma

niere fort onereuse pour ceux

qui en ont un extrême besoin j

de maniere que l'argcnt devient

rare dans lc* temps où il abonde

le plus dans l'Htat. Le Minis

tre des F in an ces c stan t obi i gc de



faire tous les ans beaucoup d'àf»

faires extraordinaires » ainsi que

jBïl'ay déja marqué , les unes nc

letrouvent pas toûjours toute?

aussi heureuses que l'on avoic

cru en les faisant, & ne fournis*

sent pas toujours tout ce que

l'on en avok d'abord esperé » &

les Traitans des autres » croisé

vant souvent des raisons pour

ne pas faire leurs payemensdans

les temps promis , font cause que

le Ministre qui s'est engage de

son coite à faire des payement

fur un argent qu'il croyoit assu

ré:»? se trouve obligé de man

quer de parole , fi l'on peut dire

toutes - fois qu'il ne tient pas

celles qu'il a données lorsqu'on

Juy en manque à luy - même.

Enfin Ton peuc dire que dan$
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l'Etat où se trouve aujourdr'huy

la France, les deux plus grands

& plus accablans Emplois du

Royaume font ceux de Mániistpe

de la Guerre , & de Minière

des Finances. Nous avons veu

deux grands homme» íuecom-

ber fous ces deux Emplois ,

quoyqu'ils n'en eusse n c que cha

cun un 5 le travail que ces Em

plois exigent est si grand , 6c

demande tant de temps , que

tant que le Ministere de Mr

Colbcrt a duré , il s'est, endor

mi tes- soirs> surses papiers.*.. te

on l'a desbabillé & couché tout

_ endormy. Kl fc levort tous les

jours à quatre heures du- matin,

& lorsqu'on avoit de la peine à

' y&ç&mGïïr oa l'habilloit toot

endormi. On peut juger apré*

 



cela da travail d'un Ministre

qui a foin en même-temps de1*

affaires die la Guerre & de cel-

Jes des Finances , & s'il peuc

faire en même-temps » non seu-

Jcment un travail si immense ì

mais qu'il n'est pas possible de

faire. C'est pourquois le FUy

considerant Mr de Cnamiltartt,

me un tres-honneste homme Sl

tres - desintéressé T a crû de

voir ( en- recevant fa demission

volontaire ) le décharger de la

moitié d'un faideau , dont le

tout ensemble luy auroit infail

liblement coûté la vie , &

luy a en même - temps donné

«ne pension de 40. mille livres,

pour luy marquer la satisfaction

«ga'il a, de fea services , fe&fc
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Majesté a nommé ControHcur

General , Mr des Marests , no*

veu de feu Mr Colbcrt , & qui

ayant travaillé aux affaires de

Finances sous ce grand Minis

tre » en qualité d'Intendant »

les entend parfaitement bien 56c

commeoutre cela , il a naturel

lement de 1 esprit & de la pe-

tration , on cil persuadé qu'il

repondra à l honheur que le

Roy luy a fait en le nommant

pour remplir un si grand Em-

ploy , & à l'attentc que touc

le public à de luy. ; **r

Monsieur le Duc d'Orleans

«tant party de Madrid auffi-tôt

âpres le Baptême du Prince des

Asturies , pour se rendre icy ,

afin de concerter les moyens

íd'onvrjr gtoricuíement la Cam

pagne ,
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pagoc aprés qu'il auroit rejoint

les Troupes victorieuses qu'il i

laissées en Espagne , & s'assurer

tous les fonds & toutes les cho

ies necessaires pour agir offen-

íívement & prevenir les Alliez.

Ce Prince abandonnant tous les

plaisirs du Carnaval , s'est uni

quement appliqué pendant touc

le sejour qu'il a fait icy á tout

ce qui pouvoit avancer l 'execu

tion du projet qui l'avoit faic

venir , & sans s'être donné un

moment de repos , il est retour

né à Madrid aprés avoir eu plu

sieurs conferences avec le Roy

pour convenir avec le Roy d'Es-

pagne , & son Conseil des pro

jets de la Campagne prochaine*

& des moyens de les mettre ea

execution. II partit en Poste la

Fevrier 1708. F f
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a3 . de ce mois à neuf heures &'

demie du matin 5 les lieux où il

devoie coucher depuis Paris jus

ques à Bayonnc , sont Clcry ,:

Loche , Poitiers , Barbczieux,

Bordeaux , ensuite a & de

là à Bayonne j de manierc que

. ce Prince doit avoir fait deux

cent lieues en sept jours. C'est

beaucoup , & cependant , si

l'on considere l'impatiente ar

deur qu'il a de se voir à la tetc

des Troupes qu'il doit comman

der , on trouvera que cette mar

che ne répond pas encore à son

impatience.

Je passe d'un article bien sé

rieux à un article qui l'est bien

peu,quoique du tems des Oedi-

pes 1 l'occupation de deviner

des Enigmes fût des plus fericu
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'fes , & regardée comme telle

parmy les Souverains. Je vous

diray aprés cela que Its Ongles

croient le mot de l'Enigme du

mois dernier Voicy les noms

de ceux qui l'ont devins. ~

Mrs Brandti de Barneon , de

Tarascon en Provence j Hé-

micr , de la ruë des bons En-

fans $ A Heaume ; l'Abbé Bou-

geard j Laîné , proche le Ca

dran de S. Honoré J de Laumelj

Michel , & son Amy i le G. D.

L. B. D. L. P. & son voifio le

Feirre 5 le Perc Jacob , de lí

Lune d'àrgent 5 le Perc Bcc-

quet du Pont Nôtre-Dame ; le

Mouton Ferré i l'Anonime ; D.

j. F. de la rue des Rats , & son

aimable Javottp de la rue des

Lavandieres } le Vert Galacc*

F f ij
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& la verte Galante du quartier

des Carmes $ Beagle le gracieux»

& son amy du quartier S. Lan

dry i l'Elixire de la Galanterie»

de la rue des Marmousets j le

Solitaire Que-mine , & son ami

Darius ; l'Huislìer de la ville »

qui fait plus de vers en un jour ,

que dix Poètes en une année ,

le Cousin du Mouchel , deve

nu bel esprit par hazard , lc Fin

Vieillard , de la ruëS. Jean de

Beau vais , & son ami ruzé , du

Cloistre Saint Benoist , Lc Mar

quis Ncsgrosny , & le Che

valier Çorsiny * de la rue Saint

Louis au Marais ; Mlles Lan-

glois , du Pont Nôtre- Dame î

de la Bouláye , de la rue S. An

toine , Manon le Blanc , & son

fidel ami de U rue S. Honoré j
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Siízanc de la Porte 5 U jeune

Musc renaissante j la Boule re

cherchée en Cour , & la Con

ventuelle aux crois Oches , U

Dame qui sçait plaire à tout le

rnonde , rue de Richelieu j Mar

nieze , & S. B. L la Dame qur

s'est acquis le don de plaire à

tous ceux qui la connoissent ,

même rue j à côté des Quinze-

vingts 5 Ja Darne .qui n'a que de

bonnes qualitez ; la Brune du

Pprt S. Landry. ; la vieille Pie

du desert j, la plus jeune des bel

les Dames de la rue de Bernai

dins ; la rare Simplicité j la Sa<-

Jitairc de la rue aux Feycs j I*

charmante Godon d'Argen-

teúil , & son ami du même nom,

Ja Brune du Port Landry * la,

Grande H. .de la ruè'S.Jaques 3U
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belle Cheneveile ; la fidellc Go

go , & son frere de S. P. label"

le Morillon , de la rue Mont

martre } Sainte Carohc, & son

aimable sœur de la rue de l'U-

nircríuéj & l'enjoiiée M. Ver

nies.

L'Enigoc nouvelle que je

vous envoye est de Mr M. D. M.

E NI G M E. ' >

M*fig**e est fframiâjile

Au corail le fhu vifma couleur est

égale t

Quoyque petit de corps > je me pique

d'honneur y >,

Et de noblesse &degrandeut.

Souvent je ne suis foint , te que \e

veux paroitre,

jefais d'Jftple * çognoitre^



~Bí telpafle de moy qui ne me connoit

Je suispar toutfi necefaire ,

Quefans moy dans le mottde &par-

my les combats ,

// nef pointd'honnête homme & de

vatllans Soldats. ì . ,

"Lorsque je veux partes 3m*n langage

ejtsincère ,

// ne faut pas s'yfief autrement ,

£ar je fuis quelquefois sujet *u

changement.

On m aime , on me conserve , & ma

t vie estfort chere. , ' , . ,

Je ne puis subsister que par le mou

vements .)

Le froid m*est tout a-fait contrai-

r , «f » .'.>,.

~£tje péris au moindre attouchement.

ju'Air qui suie a reçu de grands

E f inj
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applaudissemens , & les parole*

en ont esté trouvées tres-bellcs»

AIR NOUVEAU. ì

Zes plaifits les plus charmant , -

Sont ceux oà Bachus nous convie.

Cefont lesfiais de la vil , -v

"Dont on jouit malgré les ans.

Zes Amours pour leur partage- >

JV'ont que notre printemps . j

On n'aime sas à toutâge >

Mais on hit en tout temps, • ' )

L' Article qui fuir , doit vous

faire beaucoup de plaisir, puis

qu'il contient la veritable situa

tion où. se trouvent aujourd huy

toutes les Puissances qui font en

guerte à l occasion de la suc

cession de la Couronne d'Espa

gne.
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-í. ' Jc vous ay dëja marque que*

les Alliez ayant resolu d'entrer

en Provence , & de faire le Siege

de Toulon, ils ne purent obte

nir de 1'Empereur les Troupes

qu'il avoit resolu d'envoyer dans

Je Royaume de Naples. Les rai

sons qui le porterent ì les refu

ser , furent que la conqueste de

Naples luy donneroit moyen de

secourir la Catalogne laCampa'-

gne suivante , & de faire des

progrés en Espagne -, mais Sa

Majesté Imperialc.ayant au con

traire pressé les Alliez pendant

touc l'hiver d'y envoyer du se

cours > ils luy ont répondu que

que ses conquestes d'Italie de

voient luy donner lieu de tenir

ce qu'il leur avoic promis l'an-

f née. derniere , & que puisqu'et»
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îcs avoicnc empêc&é la prise de

Toulon > elles devoient ea reí- >

compense leur estre utiles d'une

autre maniere , 8c ils luy ont ca

même temps demandé qu'il sist

passer en Catalogue une partie

des Allemans qui sont dans le

Milanez » Sc que le Prince Eu»

gene y passast à la teste de ces

Troupes , à quoy l'Empereur a

répondu qu'il ne pouvoit pas

fans risque dégarnir de Trou*

.pes un Pays nouvellement con

quis , & que le Prince Eugene

estant President de son Con

seil de Guerre , il ne pouvoit

l'envoyer si loin , sáns que

íbh absence luy: su st préjud

iciable. Les Alliez ont en*>

fuite fait dire à Sa Majesté Im~

gcriale , que ses Pays hereditai*?
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tes devoient donner beaucoup

de Troupes pour leur contin

gent , 2c qu'il devoit les four-

air pour íervir d'exemple aux

Princes & aux Cercles de i'Em-

pire, fansquoy il avoitmauvar-

íc grace de les preflfer de four

nir un contingent qu'il ne four«-

nissoit pas luy - même , à quo^

ce Prince a répondu , que st$

guerre qtïil avoit contre les Hon»

grw'í ne luy fémettait pas aenvoyér

aucunes Troupes dans l' Empire, &

i4 s'est contenté de faire presser

tes Députez qui sont à la Diete

de Ratisbonne d'agir auprés db

leurs Maistres , afin que l'Empí--

re mist une armée considerable

fur pied. Cependant les dernie

res nouvelles , & qui font arri

vées dans lc temps que je vous.
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écrits , portent qu'il n'y a en-

Core rien d'arresté là dessus à la

Diette de Ratisbonnc , & que

Mr 1c Duc d'Hanovre a déclare

qu'il ne pouvoit seul fournir

assez de Troupes pour la dessert

ie de l'Empirc. Vous sçavcz que

les autres ont souvent repeté

pendant tout l'hiver, qu'ils n'é-

toient point en estât de faire ce

que I Empereur & les Alliez

vouloicnt exiger d'eux j les uns

parce que les contributions qu'-

ilsont payéesàMr le Maréchal

de Villars \í Campagne dernier

re , les ont mis- hors d'estat de

fournir cette année ce qçoa _

leur demande , pour une Caisse

Militaire, & les autres, parce

qu'ayant fourny les années prer

cedeotes , plus que leur coati n.-



GALANT 349

gent, leurs Etats font épuises

d'hommes , les grandes levées

que l'on a faites dans toute l' Al

lemagne , pour envoyer des

Troupes en Italie , où il en a

pery un grand nombre , pen

dant sept années de guerre, ainsi

qu'en Allemagne 8c cn Flandre»

estant cauíe que l'on trouve au-

jourd'huy peu de personnes dans

tous leurs États capables de por

ter les armes. Les Anglois & les

Holandois voyant les Allcmans

hors d'eílat de faire aucune di

version, ont reíolu de ne leur

envoyer aucunes Troupes j &

les Holandois , far tout, ont

declaré qu'ils n'en envoyeroienc

point en Catalogne ; mais l'Em-

pefeur fçachant que ces deux

Puissances ont trop forcement:
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resolu de ne pas souffrir que?

Philippes V soit paisible Posses

seur des Royaumes d'Espagne',

à cause de leur Commerce des

Indes, est; persuadé , que nonobs

tant toutes leurs menaces , ils'

©'abandonneront pas l'Archi-

duci cc qui l'afait resoudre d£

ne le point mettre en peine de*

leurs menaces , & de continue*

d'agir contre la Hongrie.

Quant à la situation où se

trouve la Hollande , les Anglois

n'ont pû obtenir qu'elle aug

mentât ses Troupes d'un seul

homme feulement 3 & ce n'est

pas fans peine qu'elle a trouvé

an fond pour entretenir autant

de Troupes cette année qu'elle

a fait Tannée derniere, & il est

surprenant qu'un Etat , où Voa
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,«'a jamais donné tout au plus

que 4. pour 100, d'interest, est

paye aujourd'huy 9. Enfin , le

fond de la guerre de cette an

née a esté si dificilc à trouver ,

que l'on peut dire qu'il y a des

Villes qui n'ont pas encore con-

fenty au payement des deniers

qu'elles doivent fournir. II en

est de même des forcés Mariti

mes que de celles de Terre, &

les Hollandois n'auront pas cet

te année un Vaisseau de plus

qu'i ls en avoient Tannée demie-

te.

' A l egard de PAngleterre tout

y a paru d'abord dans une situa

tion merveilleuse j & nonobs

tant ce que quelques Mylords

ont dit dans le Parlement d*

*mauvais estat des Provinces,
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& de la rareté de l'argent 7

ks grands fonds acordez. par ce

Parlement , ont d'abord ébloui

toute l'Europcí mais la fuite a

fait voir , qu'il ne lu fil oie pas

d'accorder , lorsque l'on ne pou-

voit donner tout cc que l'on ac-

cordoit i & selon toutes lcsapa-

renecs »j on ne levera pas pré-

fentemen» le quarc des Subsi

des accordez > puisque l'on veuc

traiter de plus de la moitié, avec

plusieurs Compagnies. Rien

n'est plus visible que l'argent

manque en Angleterre > & mê

me qu'il y manquera» que le

parti que Ton y a pris , de ne

point augmenter les Troupes

de Flandre, aprés avoir publié

pendant plusieurs mois qu'on les

augmenteroit considerablement.
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II est vrai , que selon les Let

tres de Barcelone, il est arrivé

en Catalogne , un secours de

cinq mille hommes: mais tou

tes ces Troupes ne font pas An-

gloifes ; & si l'on fait reflexion

fur ce que l'on a dit depuis 15.

jours dans le Parlement d'An

gleterre , on aura lieu de croire*

que le grand Subside , accordé

avec tant de faste , n'y a rien

produit du tout i puisque l'on

vient de proposer dans le Par

lement, de recruter les Régimens

guifervent dans les Pais étrangers,

<& de rétablir ceux qui ont efiépris

eu délabrera la bataille d'Aiman

ts; Et que/»*»' cet effet , les Com-

iex^ou Provinces féroient obligées de

fournir un certain nombre de gens

peur les Recrues. S'il n'y a poinc

Fevrier 1 708. G g
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de nouvelles levées fàîtes prawr*

augmenter les Troupes de Flatr-

dre: s'il n'y en a point pour en

envoyer en Allemagne & en,

Italie: files Troupes qui fer

vent dans les Païs etrangers ne:

sont pas recrutées j & si les Rc-

gimens qui ont este pris á, la

bataille d'Almanza , ou qui -fr

ont esté fort delabrez , ne fone

pas rétablis , il ne paroît pas

«jue TAngleterre ait encore faic

on fol de dépense , pour quoi

que ce soit de considerable ^'ar

mement des Vaisseaux ♦ pour

défendre les côees d'A ngleterrev .

n'estant encore que propofe*.-

Je ne dois pas oublier de vous

parler de la fíruation,oiiie trou

ve Monsieur le Duc de Savoyc. t

M menace d'attaquer ,* & tra*»



GALANT jry

vaille, en même-tems, aux mo

yens de se défendre: il ne sçak ,

s'il aura des Troupes étrange

res » ou s'il fera obligé de faire

la Campagne avec les siennes. II

presse toujours la Reine d'An

gleterre de lui donner de grosses

íòmmcs , moyenant quoi il pro-

jsion > & comme il n'a que deux

choses pour but , Tune de tirer

de l'argent des Alliez, & l'au

tre d'agrandir ses Etats , ce

qui lui a fait prendre le par

ti de suivre Iá politique de

Machiavel , les Allemans , ne

dòivent pas dégarnir le Mila*-

nez , de crainte de surprise ,

puisque ce Prince, aprés avoir

trouvé moyen de s'en faire don

ner plusieurs Places > fous divers^

met de faire ui
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pretextes, n'en manqueroit pas

pour garger le reste i s'il trou-

voit moyen de l'envahir. Toute

J'Italic doit s'en défier , & s'il

avoic une fois tiouvé moyen d'en

avoir une bonne partie, il ne

manqueroit pas de former des

pretentions íur le reste , ou de

cire du moins , s'il trouvoic

moyen de la conquerir , qu'elle

Jùy appartiendroic , par droit

de Conquête. ,

Je ne dis rien de la situation où

se trouve l'Espagne i personne

n'ignore qu'elle est en estât

d'ouvrir la premiere la Campa

gne , par tout où el{e a des En

nemis j & si les Archiduchesses

ne partent bien - tost , elles cou

rent risque de trouver en Por

tugal & en Catalogne, des feux
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H'Espagnc, & Monsieur le Duc

d'Orleans, pouront les recevoir

au lieu des Epoux qui les atten

dent.

II ne me reste plus à tous

1>arler que de la France ; mais

es secrets y font impenetrables il

& si le hazard les avoit fait par-!,

venir jusqu'à moy » je les ca-

cherois plûtost que de les di- .

vulguer. Les projets qui jjeu-i

vent regarder la Flandre ne

font fçûs que du Roy , & de

Monsieur de Vcndosmeî & ce

qu'ils ont concerté ensemble , a

toujours si bien reiïffi , qu'il y a

lieu d'en attendre de grands

de joye, qui n'y seront pas faits

pour leur arrivée j & le Roy
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rArmée de Mr íc Maréchal de

Villars ,il fera co/ujours Maître

d'encrer en Allemagne , si on lé

juge à propos , pour le bien

des affaires da Hay, ou de de

meurer fur la frontiere > pour

faire tête aux Allcmans , s'ils

veulent en aprocher. S'il prend

le premier parcy , les Alfemans

s'en trouveront mal j & s'il fuie:

le second , les Ennemis pouronc

èstre plus vivement poussez en

Flandre. Quoy qu'il en soir, ce

Maréchal eítdansune situation

fort avantageuse j on le crainc

dans toute TAllemagne 8c ìc

Paíatinac, ainsi que le Duché

de Wírtcmberg , luy payent de

grosses contributions. . ,

Touc ce que les Imprimez-'-

éírangcrs ont die de frnielligen-
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ce secrctte de ce Maréchal

pour surprendre Fribourg , est

entierement faux, & ce qu'ils

ont raporté de rOfficier , qui a

eu la tête tranchée , n'estant -

pas veritable , est une preuve.:

de la fausseté de la > nouvelle. .

Je ne vous ay encore rien die

de tout ce que l'on a publié de

la Dìette tenue à Bade , tou

chant l'afFaire de Ncufchâtel,,

tout ce que l'on a dit jusqu'à»

present ayant paru faux , mais-

ee qui fuit paraissant un faiç

constant, j'ay cru vous le de*

voir raporter ícy dans les mê

mes termes qu'il a esté écrit.

Le Re 'uhat de la D'ette porte v

f* on fuplieroìt S. M. T. Ch. de

vouloir aprouver le projet de ITett-
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ses demeurant en Pestât où elléi fini ,

ytfqu'à la paix , & les Cantons se

rendant Garants & Cautions que

cette Principauté ne ferviroit foint

dirálementy ni indireBement aux

j4llies^t pourporter la ytcrrt , ni in

quiéta les Villes & Provinces , dont

le Roy est enpoffeMon. Ce Resukac

qui ne plaist pas au Canton de

Bern », faic conaoîcre que les

Parties interessées pouront faire

valoir leurs droits , dans un

cemps plus convenable. II reste

à fçavoir si le Roy a prouvera ce

résultat i c'est ce qui sera peuc

estre connu , avant que vous re

ceviez ma Lettre.

Je reviens aux affaires d'An

gleterre i je ne sçay si la Reine

Anne n'aura point bien-tost lieu-
'i r» . — -
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TÛon de cc Royaume avec ccluyS

d'Ecosse. Elle s'est faite fans le

consentement du Peuple d'Ecos

se, & les Seigneurs Ecossois qui

avoient esté gagnez pour faire

réussir cette afairc, commencent

à s'appercevoir qu'elle est tres-

préjudiciablc à PEcosse, & que

leurs voix font en tres - petic

nombre dans le Parlement d'A n-

gleterre pour y faire passer quel

que affaire, ou pour empêcher

qu'il n'en passe à leur desavanta

ge. Le peuple d'Ecosse a déja

beaucoup de griefs que je ne

rapporte point icy ; mais il se

plaint forcement . aujourd'huy

aussi bien que celuy d'Angle

terre, de ce que l'on y enrolle

beaucoup de monde par force.

II estvray que la décadence du

Février 1708. H h
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Commerce est cause que beau

coup d'Ouvriers en soye & ea

laine, font demeurez fans tra

vail , 9£ qu'on les enleve fous

pretexte que ce font des vaga

bonds. Cependant la plufpart

de ces Ouvriers ont leurs fa

milles qui fe desolent fts qui font

grand bruit. Ori voit par là que

le Commerce diminué beaucoup

en Angleterre , & qu'il aura mê

me de la peine à fe rétablir aprés

la Paix , à cause d'un grand nom

bre d'Ouvrìersqui periront pen

dant la guerre.

II y a des nouvelles certaines

qu'il y avoìt 1400. Maladespar»

my les Troupes qui fonc arri-

vécs à Barcelone.

II paroît confiantque le Com

te Guy de Starembcrgcommar»
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áéracn Catalogne , au lieu du

Prince Eugene, que les Allier

avoienc demandé, ce qui conf-

cerne d'autant plus tout le Pays,

<^ue l'on est persuadé f qui si

1 Armée des Alliez avoit esté

en estat de foire quelque con

quête, ou même d'empêcher

celles que les Troupes de*deux

Couronnes pouroienc faire > ce

Prince au roit accepté ce Com«-

tnandemenc, CependantTEm-

pereur n'est pas peu embarasse' ,

depuis le refus qu'il a fait d'en

voyer íe Prince Eugène en Ca

talogne, la Reine Anne lui ayanc

fait dire r que s'il n'executoic

pas les conditions auíquellcs le

Parlement luy avoit acordé des

subsides pour la Catalogne, elle

auroit les bras liez à l'egard de

' H h ij



tout ce qui pouroie servir SÙt

secours de cette Principauté.

Le Roussi lion a levé huit Re-

gimensj sçavoir six d'Infante

rie 3 un de Dragons , & un de

Cavalerie. C'est un fait cons

tant, & ces Troupes qui font

tous les jours Pexercice, font

les plus belles du monde.

On a des avis assurez , qu'une

Flote Holandoise de 30. Vais

seaux , qui passoit par le Nord

d'Ecosse, a essuyé une rude tem

pête , onze Vaisseaux ayant pé-

Ty , deux desquels estoient des

tinez pour les Indes Orientales.

Quoy que la charge de ces deux

Vaisseaux fût tres-considera-

ble , celle des neuf autres ne

Festoie pas moins. Ils estoient

chargez tant pour' Curasso que
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pour Surinam , & il y en avoic

un ou deux pour la Côte de

Gainée cn Affriquc. La plûparc

de ceux qui se fout sauvez en di-

ferensPòrtsdu Nord d'Ecosse,

onc perdu ou- leurs mâts , ou

leur gouvernail» ou bien ils onc

échoué. Ainsi" pour les remettre

à flot, ii a fallu les décharger

de leurs marchandises , & jet ter

à la Mer celles de plusieurs.

II y avoic aussi quelques uns de

ces Vâissôux charger pour Ma

dere & pour Liíbone. On croie

que cette perte se monte à plus

de deux millions de florins. Je

fuis, Madame, vôtre, Sic.

A Farts ce 19. FévfitfijoS.

A V I S,

Le Mercure du mois dcMars se

débiter* leMwdy 3, d'Avrrk
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PKelade , dans lequel on tfouvg

un Eloge du Koy , tiré d'art

Sermon de Mr l'Abbè da Jar-

ry. 5

XettH de Mr Flécbier , Evèque de

Nismes , au mente kbbé, t%

Premier article des Morts. 15

Extraits des discours prononcez^ à

ï Académie Koyale des Médail

les & Inscriptions \ $k í Aca

demie Royale des Sciences » *

Couverture de ces Academies ,

diaprés la S. Martin. 50

Mr fAbbé de Louvois , nommé

. pour remplir la place du Vere

Mabillon \ à l'Academie des Ins

criptions. 89

Sacre de Mr l'Bvèqae de Bayomtt,

Nomination de Mr de Pertbamon
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a l'ÍLvèchéde Conferans. 94

Nomination de Monfiynor Nicolas

Sfmola a la Nonciature de Volo-

gne. ior

Vaisseaux montet^& descenduspen

dant le mois de Décembre der

nier. ; I06

Relation du Pert-Koyal en Kca-

die. 111

"Dons sain far le Roy d'Espagne..

136

Regiment de Cavalerie formé far

Mr le Marquis de Bay. 1 54

Relation tres -curieuse de la recep

tion faite à la Reine Doiiai-

riere d'Espagne au Convent dst

Augustins de Bayonne. 158

Second Article des morts. 186

Vaisseaux montez. & descendus pen

dant le mois de Janvier. . ZT3

jÁati*9l*s famy lesquels il s'en



muve un dfun homme agédetent

t a b r ë:

dix -sept ans , qui vient a'épevjftr

une< filUt âgée de Aix* huit ans ,

Ëpìthalame,

Déclaration tfamour. 147

Vons faits par le R<yr. 148 ; -

Troiféme article des Màrtï. 286

Divertifíemens du Carnaval , á la

teste desquels on trouve un fie*

ludc tres-curieux. 194x

J)orts faits par S. A. R. Monsieur

Je Duc <£Orleans. 310 ^

Changement arrivé dans les fin*ib.

ces. 5*4

Depart de Monsieur k Due d'Or

leans pour Madrid. 336

Article des Enigmes 338
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AnifÇour glacer les Figures:

L'Air qui commence par f

Chantons le pouioir de Bacchus ,

doit regarder la page 148.

L'Air qui commence par ,

Les Plaisirs , doit regarder la

page 344.
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